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1/EXTERIEUR – QUAI DE LA FOSSE – 23H58
Une montre indique l’heure. ANDRE SOUCHARD, un septuagénaire à l’allure bienveillante, détache son regard de sa montre et se retourne vers PAUL MANDEL. De taille moyenne, la trentaine, le visage fin et l’air anxieux, il porte un costume noir sobre auquel est accroché à l’encolure une petite cocarde bleu blanc rouge. 
Ils se tiennent à l’écart de la foule qui, dans une ambiance festive, est massée entre les vieux immeubles longeant le quai et la Loire. 
ANDRE SOUCHARD

Il va être grand temps que l’on y aille Paul. L’heure tourne et le feu d’artifices va commencer. Il faut vraiment que tu sois présent à la tribune. Qu’est ce que vont dire les journalistes si tu n’es pas là ?
PAUL MANDEL

Je crois que je ne vais pas y arriver, André. Vous imaginez, toute cette foule. Ils sont combien ?

André Souchard hoche la tête d’une manière lasse.
ANDRE SOUCHARD

Qu’est ce que j’en sais, moi ? Probablement entre trente mille et quarante mille, comme pour chaque soir du quatorze Juillet.

Paul Mandel fait une grimace, semble être pris d’un vertige et s’agrippe au bras d’André Souchard. 

PAUL MANDEL

Ecoutez André, allez y. Dîtes leur que je n’ai pas pu venir. Que j’ai eu un empêchement de dernière minute, qu’on me demandait à la mairie. Baratinez leur quelque chose, je ne sais pas moi. C’est votre métier. En tout cas, c’est hors de question que je traverse cette foule.
ANDRE SOUCHARD

Est ce qu’on a déjà entendu un adjoint au maire dire ça ? Mais, tu es sérieux ? Je t’emmènerai à l’autre bout, sur la tribune, que tu le veuilles ou non.
André Souchard saisit Paul Mandel par la taille et l’entraîne vers la foule. 

PAUL MANDEL

Arrêtez André, comprenez moi un peu. Je ne vais pas supporter, vous le savez. Faîtes un effort.
ANDRE SOUCHARD

Un élu, ça se montre et ça se mélange avec les citoyens. Sinon, ça ne sert à rien. Et cette règle s’applique partout, mon vieux, même à Nantes. Ravale ta salive et prends sur toi. Aujourd’hui, c’est ton grand jour. Ta première grande fête municipale.
Ils pénètrent dans la foule. Des personnes distribuent des ballons et des bâtons fluorescents aux enfants. Une fanfare déambule en jouant de la musique entraînante. Les gens rient et se parlent. 
Au centre avance un JEUNE HOMME BLOND, âgé d’une vingtaine d’années. Celui-ci porte en bandoulière, autour de son cou, un badge sur lequel est écrit « organisation ». Il se fraye un chemin en précédant le pas à ISABELLE DAJAN. Elle est petite, assez ronde, est vêtue d’un tailleur et porte une pochette en cuir sous son bras gauche. Elle a une trentaine d’années. Elle regarde autour d’elle d’un air curieux et marche d’une manière hésitante.

JEUNE HOMME BLOND
Vous trouverez tout dans cette pochette, ma petite dame. Les clés de votre voiture de fonction, votre téléphone portable pour le boulot, un agenda, des crayons et un plan de la ville. La voiture est garée dans la cour de la mairie, elle vous attend.  

ISABELLE DAJAN

Je veux bien prendre votre voiture, mais qu’est ce que je fais avec ? Je viens d’arriver dans cette ville, vous savez. J’ai juste eu le temps de poser mes valises à l’hôtel, c’est tout. Et on ne m’a toujours pas expliqué précisément en quoi consistait ce boulot.
JEUNE HOMME

C’est simple, vous avez à gérer les rendez-vous du maire. A faire en sorte que tout se déroule comme prévu lors des rencontres avec les journalistes ou avec les habitants, par exemple. C’est aussi vous qui l’accompagnez à toutes ses réunions. 
ISABELLE DAJAN

En quelque sorte, on peut dire que je suis son assistante personnelle ?
Une bande de cinq garçons déguisés en révolutionnaires rient et chantent la Marseillaise en bloquant le passage à Isabelle Dajan. Elle tente de les pousser sans y parvenir et regarde le jeune homme s’éloigner d’elle. Celui-ci ne s’aperçoit de rien.
JEUNE HOMME

Mais je vais vous donnez un conseil ma petite dame, si je peux me permettre, ne perdez surtout jamais du regard le maire. Cet asticot là, on ne sait jamais ce qui lui passe par la tête.
Il se retourne, s’apercevant que Isabelle Dajan n’est plus avec lui, avant de s’immobiliser et de la chercher du regard dans la foule, tout autour de lui. 
A une trentaine de mètres s’élève une tribune, séparée de la cohue populaire par une rangée de barrières. La tribune fait face à la Loire. 
Une soixantaine de personnes y sont assises, dont le MAIRE, au milieu de la rangée de sièges la plus élevée. Il a une cinquantaine d’années, une silhouette corpulente, le visage souriant et une allure débonnaire. Il porte un costume bordeaux et une écharpe républicaine tricolore autour du buste. 
Les gens qui l’entourent parlent de politique mais il n’écoute pas leur conversation. 
Il tourne la tête et observe une fenêtre d’un immeuble longeant le quai. Une lumière tamisée s’en échappe. Une femme blonde apparaît. Elle regarde dehors avant de tourner la tête vers le Maire et de lui faire un geste de la main en souriant. 
Il retourne la tête, gêné, vers ses voisins. Ceux-ci poursuivent la même conversation. 
Le Maire se désaxe lentement pour observer à nouveau la femme. Elle fait un signe en parlant à d’autres femmes, qui viennent la rejoindre à la fenêtre pour regarder le Maire. La femme blonde défait son chignon tandis que les autres lui font un bonjour de la main en riant. 
Il  détourne vivement son regard vers la Loire, surpris et amusé. Il se retourne encore vers la fenêtre. Les femmes lui font signe de venir. Il observe alors autour de lui en souriant. 
Ses voisins continuent de parler sans se soucier de ce qui se passe autour d’eux. 
Le Maire se lève, descend discrètement les marches et se dirige vers les barrières. Un Agent de sécurité s’approche de lui.  
AGENT DE SECURITE
Où allez vous ainsi monsieur le maire ? Vous n’avez…
Le maire s’arrête et regarde l’Agent dans les yeux.

LE MAIRE

Et alors, est ce que je vous demande où vous allez ? Je m’en fous. Où je vais ne regarde personne.
AGENT DE SECURITE

Mais vous comprenez bien.
Le Maire sort des billets de sa poche.

AGENT DE SECURITE

Qu’est ce que je leur dis ?

Le Maire tend les billets à l’Agent de sécurité.

LE MAIRE

Prenez ça. Et motus et bouche cousue. Ok ?
L’Agent de sécurité observe autour de lui, saisit les billets et écarte les barrières. 
Le maire pénètre dans la foule. Il se dirige vers l’immeuble en avançant entre les personnes. Les lampadaires s’éteignent. Les gens poussent un cri d’approbation tout en applaudissant. 
Le Maire sort de la foule, marche encore une dizaine de mètres, pousse et passe le seuil de la porte d’entrée de l’immeuble. 
Le feu d’artifices éclate.
2/INTERIEUR – IMMEUBLE – 00H00
Le Maire marche dans un couloir avant de monter les marches d’un long escalier en colimaçon. Les lumières du feu d’artifices se reflètent sur les murs de la cage d’escalier. Arrivé au second étage, le Maire se dirige vers une porte entrouverte. 
MADAME LIZ, une femme corpulente d’une cinquantaine d’années, avec les cheveux longs attachés en chignon, apparaît sur le seuil de la porte. Elle est vêtue d’une robe large et plissée, de couleur saumon avec des motifs imprimés. 
Elle sourit et ouvre les bras vers le Maire.
MADAME LIZ

Monsieur le Maire, quelle bonne surprise. Comment allez-vous ? 
Le Maire entre dans l’appartement. La décoration est rococo. Un petit couloir mène à diverses chambres d’où émergent des faibles lumières. 
Madame Liz ferme la porte et tapote la poitrine du maire avec son index, tout en le faisant signe avec la tête d’avancer. 

MADAME LIZ

Vous savez, j’ai plein de petites nouvelles pour vous. J’en ai une qui vient tout droit d’Espagne, elle est pleine de vie.

LE MAIRE
Pas la peine de te fatiguer, tu sais pour lesquelles je viens.

MADAME LIZ

Mais enfin, c’est insensé. Mes clients sont tout à fait satisfaits avec les autres filles. Pourquoi vous cantonner à celles-ci ?

LE MAIRE

Question de devoir national, vois-tu. Je me dois de privilégier les françaises.

Le Maire entre dans une chambre. Un lit se tient à côté d’une fenêtre d’où l’on voit le feu d’artifices. Sept jeunes femmes sont dans la chambre. Elles portent toutes autour de leur buste une écharpe sur lequel est écrit « Miss », suivi par le nom d’une ville. 
MISS LILLE est adossée au mur. Elle porte une tenue légère en soi blanche opaque. Elle est grande, a le visage assez anguleux et ses yeux sont noirs. 
MISS STRASBOURG est assise sur la taie d’oreiller du lit. Elle porte une robe légère. Elle a le visage rond, une petite poitrine et un air malicieux. Elle parle à MISS TOULOUSE et à MISS MARSEILLE qui sont aussi assises sur le lit. 
Miss Toulouse, qui rie très fort, est vêtue d’un corset rouge. Elle a une chevelure ondulée. Miss Marseille porte une fine robe verte. Elle est métisse et a les yeux verts. 
MISS BORDEAUX est debout, à l’écart. Elle observe le feu d’artifices par la fenêtre. Elle porte une jupe sombre et un haut avec un large décolleté. Elle a une allure assez sophistiquée et un air hautain. 
MISS LYON parle à MISS PARIS. Elles sont assises sur un gros fauteuil dans un coin de la pièce. Miss Lyon porte une jupe courte à carreaux. Elle a les cheveux roux et des tâches de rousseur sur le nez. Miss Paris est vêtue d’une combinaison crème. Elle est grande et à des traits de visage larges et gracieux. 
Le Maire s’approche d’elles. Elles se retournent vers lui en lui souriant.
MADAME LIZ

Allez les filles, tentons de convaincre Monsieur le Maire de changer ses vieilles habitudes. 

Miss Toulouse l’entraîne sur le lit en riant aux éclats. Les autres se jettent sur lui.

MADAME LIZ

Amusez vous bien, jeunes gens.

Les Miss sont toutes sur le lit et retirent, en criant et en riant, l’écharpe tricolore du Maire avant de déboutonner sa veste et sa chemise. 

Celui-ci s’allonge et fait semblant de se débattre. Miss Strasbourg éteint la petite lampe de chevet. Les éclats du feu d’artifice et la lumière du couloir éclairent faiblement la chambre. Miss Lille s’assoit sur le ventre du Maire et lui masque les yeux avec ses mains.

MISS LILLE

Devine qui c’est, mon grand ours.
LE MAIRE

Les doigts longs et froids, un parfum poivré et enivrant.
Le Maire lui touche le visage.

LE MAIRE

Des cheveux attachés et des lèvres tièdes, ça ne peut être que ma chère lilloise.
Les miss applaudissent. Miss Lille embrasse le Maire sur la joue et se rassoit sur le bord du lit. Miss Marseille prend place sur le ventre du Maire. Elle lui pose ses mains sur ses paupières et il lui touche le visage.
MISS MARSEILLE

A mon tour, mon petit chou.

LE MAIRE

Alors, voyons, voyons. Un nez petit et en trompette, des fossettes creusées, des cheveux rêches et ondulés. Ne serait-ce pas ma chère phocéenne ? 

Miss Marseille rie, ôte ses mains du visage du maire et l’embrasse sur le front. Il sourit et penche la tête sur le côté. 
Madame Liz passe dans le couloir. MISS NANTES arrive vers elle. 
Miss Nantes porte un ensemble fin et bleu clair. Elle est grande et très belle. 
Elles échangent quelques mots. 
Le Maire se redresse vivement en voyant Miss Nantes. Les autres Miss arrêtent de rire. Miss Nantes regarde le Maire, lui sourit et se retourne vers Madame Liz. Les lueurs du feu d’artifices illuminent son visage. 
Madame Liz sort un petit papier que Miss Nantes prend avant de le mettre dans sa poche. Elles avancent dans le couloir. 
Le Maire saute du lit et reboutonne sa chemise pendant que les Miss tentent de le retenir. Il met sa veste et sort de la chambre. 
Miss Nantes enfile une veste et échange quelques mots avec Madame Liz avant de sortir du bordel. 
Le Maire se précipite vers la porte, en bousculant Madame Liz qui l’interpelle alors, et court vers l’escalier avant de débouler les marches. 

LE MAIRE

Attendez, où allez vous de ce pas, ma chère ? 

Le Maire sort de l’escalier et pousse la porte de l’immeuble. 

3/EXTERIEUR – RUES DU CENTRE VILLE – 00H15
La foule observe le feu d’artifices. 
Le Maire tourne la tête et aperçoit Miss Nantes qui, à une trentaine de mètres, tourne et pénètre dans une rue. Il marche rapidement en sa direction et entre dans la même rue.
LE MAIRE

Vous avez certainement besoin d’un chevalier pour vous escorter, douce madame ?
Miss Nantes ne se retourne pas. 
LE MAIRE

Quels vagabondages vous amènent à sortir d’une heure si tardive ? 

Elle accélère le pas. 

LE MAIRE
Ne répondez pas, c’est encore plus excitant ! Serrez votre veste contre votre corps et ignorez moi, cruelle ombre fuyante. Courez, courez.

Il sourit et se frotte les mains. Ils traversent un boulevard. Les rues sont désertes. Les bruits du feu d’artifices s’estompent un peu plus à chaque pas qu’ils font. 
LE MAIRE

Quel jeu truculent. Mais où finira donc cette course folle course urbaine, impitoyable madame ?
Miss Nantes se retourne et sourit au maire, avant de prendre, à droite, une petite rue. Le maire, qui s’essouffle, accélère le pas et rie.
LE MAIRE

Mais voyons, attendez moi. Ce n’est plus de mon âge. Où diable allez vous ainsi ?
Le Maire et Miss Nantes tournent à une intersection avant d’entrer sur la place Bretagne, une grande place en demi-cercle. Un silence pesant y règne. La place est surplombée par la Tour Bretagne, un gratte-ciel de cent cinquante mètres de haut.
Miss Nantes se dirige vers la tour. Le maire ralentit, épuisé. 
Miss Nantes monte les quelques marches qui mènent au hall désert de la Tour. Elle le traverse et ouvre une porte avant de la refermer après son passage. 
Le Maire marche avec une respiration haletante, monte les marches, traverse le hall et ouvre la porte.
4/INTERIEUR – REZ DE CHAUSSEE DE LA TOUR – 00H45

Une foule dense et compacte est massée dans une pièce carrée au centre de laquelle se dresse un escalier. Les gens sont tous tournés vers cet escalier et crient en direction d’un vigil qui, debout sur une chaise, montre du doigt quelques personnes pour les autoriser à monter. 
Le Maire se fraye un passage dans la foule. Il se fait cogner la tête par le coude d’une femme, qui lève les bras pour se faire remarquer du vigil. 
Le Maire tente de s’approcher de l’escalier. Il voit Miss Nantes qui émerge de la masse et s’approche du vigil. 
Elle sort de sa poche le papier que Madame Liz lui a donné et le tend au vigil. 
Le Maire sourit et pousse les personnes pour avancer. 
Le vigil fait un signe de la tête à Miss Nantes en direction de l’escalier et lui rend le papier après l’avoir lu. Miss Nantes monte les marches. La foule s’agite et crie plus fortement.
Le Maire arrive vers le vigil.
LE MAIRE

Est-ce que je peux passer, s’il vous plaît ?

Le vigil baisse les yeux vers le Maire.
VIGIL

Le code.
Le Maire fait une moue perplexe.

VIGIL

Quelle est la forme de Nantes ?

LE MAIRE

Ronde et massive, comme la poitrine d’une femme enceinte.
VIGIL

Passez.

Le Maire sourit et commence à gravir l’escalier.

5/INTERIEUR – 1er ETAGE – 01H00

En montant l’escalier, le Maire observe des gens qui, tout autour des balustrades en verre formées par l’atrium carré, au centre duquel est situé l’escalier, boivent un verre de vin blanc. Ils ressemblent à des touristes et sont habillés en short, avec un coupe-vent noué autour des hanches. Ils observent autour d’eux, curieux. 
En haut de l’escalier, un HOMME AVEC UNE CASQUETTE distribue des tracts. Le Maire arrive à son niveau.
HOMME AVEC UNE CASQUETTE

Bonjour Monsieur. Bienvenue dans la Tour Bretagne pour cette rencontre qui promet d’être sensationnelle. Toutes les questions que vous vous posez sur Nantes sans jamais avoir osé les demander trouveront cette nuit une réponse. Tous les désirs les plus fous que vous ressentez envers cette ville seront, cette nuit, mis à nus. 
Le Maire marche vers une grande salle, située en face de l’escalier, où se tient une conférence. L’Homme à la casquette suit le Maire. Il lui tend un plan de la Tour Bretagne.
HOMME AVEC UNE CASQUETTE

Tenez, voici la clé du trésor. Amusez-vous bien, mon ami.
Le Maire saisit le plan. L’Homme à la casquette retourne vers l’escalier en sautillant avant d’alpaguer une autre personne. Le Maire met le plan dans sa poche et regarde autour de lui. Une centaine de personnes se tiennent debout et écoutent un conférencier qui, situé au fond de la salle, parle en pointant avec une longue baguette en bois des diapositives projetées sur un mur blanc. Différentes vues de Nantes défilent. 
CONFERENCIER

Certains s’interrogent sur la capacité de Nantes à devenir la porte atlantique de l’Europe. Et bien ma réponse est oui, oui, oui et encore oui.
Les gens applaudissent vivement.

CONFERENCIER

Nantes en a les moyens. Sixième ville de France, avec une population de plus de 280 000 habitants, 600 000 dans l’agglomération et 850 000 dans ce que l’on appelle la métropole atlantique, Nantes est une des plus grandes aires urbaines de France. Elle connaît le plus fort taux de progression démographique et les spécialistes prévoient que la métropole atteindra le million d’habitants d’ici quinze ans. 
Une vue aérienne de Nantes apparaît au mur.

CONFERENCIER

Idéalement située, entre val de Loire et océan, entre forêts et coteaux du vignoble, Nantes cultive la diversité et la tolérance. Est-il bien utile de rappeler que c’est en son château qu’a été signé l’édit autorisant la liberté de culte ?

Le conférencier continue son exposé tandis que le Maire se retourne et sort de la salle. 
Il contourne l’atrium en se dirigeant vers la gauche et en passant à côté d’un groupe de cinq personnes, qui dégustent, autour d’un bar, des vins qu’un homme en costume leur sert. Des affiches « Muscadet, tu me plaies » sont accrochées au mur. 
A droite de ce groupe sont regroupées une dizaine de personnes. Elles entourent une table ronde sur laquelle est posée un plateau de jeu avec des cartes. Une FEMME DEGUISEE EN SIRENE anime le jeu. Elle pioche une carte.
FEMME DEGUISEE EN SIRENE

Qui a dit : « Nantes peut être avec Paris la seule ville de France où j’ai l’impression que peut m’arriver quelque chose qui en vaut la peine, où certains regards brûlent pour eux-mêmes de trop de feu, où pour moi la cadence de la vie n’est pas la même qu’ailleurs, où un esprit d’aventure au-delà de toutes les aventures habitent encore certains êtres » ?
La Femme sirène se tourne vers les personnes qui l’entourent, en souriant et en levant la carte avant de la reposer, apparemment gênée par son costume qui réduit ses mouvements. Un HOMME A LUNETTES d’une cinquantaine d’années fait un pas en avant.
HOMME A LUNETTES

Si je ne me trompe pas, cette phrase est de Jacques Vaché et elle date de 1915.
Les personnes s’exclament et expriment d’une forte voix leur indignation. Une FEMME PORTANT UNE ECHARPE VERTE s’avance.

FEMME PORTANT UNE ECHARPE VERTE

Non monsieur, vous vous trompez gravement, cette phrase est de Stendhal. Il l’a écrite assis sur une terrasse du café Scribe en 1846.
Une autre FEMME PORTANT UN CHAPEAU se met devant la femme à l’écharpe. 
FEMME PORTANT UN CHAPEAU

Pas du tout, cette phrase date de 1956 et elle a été écrite par Pablo Picasso.
D’autres personnes s’exclament vivement. La Femme déguisée en sirène garde un sourire crispé et les regarde, tout en faisant un signe d’apaisement avec ses bras. 
Le Maire dépasse le groupe. 
Il voit devant lui, à une dizaine de mètres, Miss Nantes qui avance et tourne à gauche. Il se précipite vers elle, en bousculant un couple qui observe attentivement une carte de Nantes, tenue en hauteur par l’homme. Il s’excuse, tourne à vive allure sur la gauche et court vers deux ascenseurs, dont un est en train de se fermer. 
A l’intérieur, Miss Nantes lui tire la langue quand elle l’aperçoit, en mettant ses deux mains sur son nez en agitant ses doigts. La porte se ferme une seconde avant qu’il n’appuie sur le bouton des ascenseurs. Le deuxième s’ouvre. 
Le Maire entre précipitamment dedans et appuie sur un bouton avant que la porte ne se referme.
6/INTERIEUR – 2ème ETAGE – 01H30

L’ascenseur s’ouvre et le Maire en sort pour pénétrer dans un hall sombre donnant sur de nombreuses portes. Au centre, un groupe d’une dizaine de jeunes, assis sur le sol, regardent des scènes de films projetées par une petite machine désuète. ANNIE, une femme d’une trentaine d’années, blonde, habillée d’une manière bohême, se tient debout à côté de la machine.
ANNIE
Et maintenant, voici un extrait de « Lola » de Jacques Demy. Remarquez la légère surexposition de la pellicule faite lors de la prise de vues qui donne, au final, cet aspect onirique et surréaliste aux rues de Nantes. 
Annie s’approche du drap tendu sur lequel est projeté le film. Anouk Aimée marche place Graslin et entre dans un cabaret.
ANNIE
Regardez cette femme, c’est tout l’amour pour sa ville que Jacques Demy a projeté dans ce personnage. L’attitude désinvolte et la beauté fuyante.
Annie et le groupe regardent, captivés, Anouk Aimée danser avec son boa en plume autour du cou. Le Maire les observe. 
La scène est coupée sèchement et suivie d’un extrait où l’on voit Catherine Deneuve dans le passage Pommeraye. 
Annie marche vers la machine.
ANNIE
Voici « La reine blanche » de Jean-Louis Aubert. Qui est aussi un très beau film.
Le Maire voit Miss Nantes, au fond du hall, se diriger vers un escalator d’où émerge de la lumière et de la musique. Il se lance vers elle mais est gêné par le groupe qui obstrue le passage. Il zigzague entre eux, devant le drap blanc. Les images sont projetées sur lui. Le groupe pousse un cri général de mécontentement. 
Le Maire, bloqué, regarde Miss Nantes monter l’escalator. Un JEUNE HOMME BLOND se lève et montre le Maire de la main. 
JEUNE HOMME BLOND

Qu’est ce qu’il fout au milieu, celui-là ? 

Le visage de Catherine Deneuve est projeté sur celui du Maire, immobile. Le dialogue du film est couvert par les voix des jeunes, agacés. Le Maire tente d’avancer mais deux jeunes filles restent assises devant lui, lui bloquant le passage. 
JEUNE HOMME BLOND

Dégage.
La plupart des jeunes se lèvent et poussent le Maire. Il enjambe les deux jeunes filles avant de courir vers l’escalator. 
Catherine Deneuve réapparaît sur le drap blanc. Elle sort du passage Pommeraye. Les jeunes se rassoient. 
Le Maire monte les marches de l’escalator. 

7/INTERIEUR – 3ème ETAGE – 01H45

Le Maire arrive dans une grande salle au milieu de laquelle se trouvent une dizaine d’ascenseurs. De nombreuses personnes marchent et transitent entre les ascenseurs. 
Un orchestre installé sur une estrade joue un air entraînant de jazz manouche. Le Maire est étonné de voir un vieil homme qu’il connaît jouer de la guitare dans l’orchestre. Il le salue de la main. 
Un  HOMME LONGILIGNE, habillé avec une queue de pie et coiffé d’un chapeau, harangue la foule et passe devant le Maire. 

HOMME LONGILIGNE

Venez voir l’extraordinaire maquette de Nantes au 11ème étage, messieurs dames. Vous découvrirez votre ville d’une manière que vous n’auriez jamais soupçonnée. Venez  découvrir la surprenante maquette de Madame Zaza.
Le Maire contourne l’Homme longiligne et avance, en regardant curieusement autour de lui. Une GROSSE FEMME se tient debout à côté de l’orchestre. Elle est vêtue de larges habits multicolores et a des cheveux rouges. Elle tente d’attirer l’attention des personnes en distribuant des tickets. Deux enfants la regardent. Le Maire s’arrête à côté d’eux.

GROSSE FEMME
Attention, le spectacle « Nantes en scène » aura lieu à quatre heures. Vous êtes tous les bienvenus pour assister à une heure de folie où s’enchaîneront rires et émerveillement. L’histoire d’Ulysse, le clochard fou, est à vous à quatre heures.
La Grosse femme s’approche du Maire et lui donne un ticket.

GROSSE FEMME

Tenez mon brave, je vous donne la meilleure place, au milieu de la première rangée. Ne ratez surtout pas cette occasion, nous sommes habituellement toujours complet.

Elle fait un clin d’œil au Maire et retourne à sa place distribuer ses tickets. A sa droite arrive un HOMME EN COSTUME. Il marche à travers la foule, en criant et en brandissant son bras gauche, l’index pointé à la verticale. 
HOMME EN COSTUME

Votre attention s’il vous plaît messieurs, dames. Notez que la réunion sur l’aménagement de l’île Beaulieu aura lieu à deux heures au 12ème étage. Maurice Mechetoff, l’architecte en charge du projet, sera là pour mener cette rencontre. Notez également qu’aura lieu à cinq heures au 22ème étage le débat « Nantes et les femmes, action ou vérité ? ».

Le Maire se retourne et se dirige vers les ascenseurs. Une trentaine de personnes font la queue devant un ascenseur. Ils se parlent tous. Le Maire se faufile dans la file d’attente et s’arrête devant la porte de l’ascenseur. 
Trois hommes et deux femmes sortent d’un autre ascenseur se trouvant à sa droite. Ils rient bruyamment et l’une des femmes, ivre, s’accroche à l’épaule d’un homme. Celui-ci, habillé en marin comme ses deux amis qui l’accompagnent, assied la femme sur une grande chaise en cuir, adossée au mur. 
L’ascenseur devant lequel se trouve le Maire s’ouvre et un nombre invraisemblable de gens en sort en poussant le Maire, et les personnes faisant la queue derrière lui. 
Le Maire se met à l’abri dans un renfoncement où se trouve un petit ascenseur. Un HOMME BARBU, vieux et trapu, assis à côté de la porte de l’ascenseur, pointe son index vers le Maire.
HOMME BARBU

Vous, vous aimez les gares.
Le Maire le regarde, étonné.

HOMME BARBU

Vous, vous aimez les ponts.
Le Maire fait la moue.
HOMME BARBU

Voilà, je sais ce que vous aimez. Vous, c’est les rues. Les grandes avenues à n’en plus finir, bordées de grands platanes ombrageux.
L’Homme Barbu se lève et met son bras autour du cou du Maire.

HOMME BARBU

J’ai l’endroit qu’il vous faut, vous, l’amoureux de la ville. Le lieu où chacun met de côté ses petites œillères pour penser la cité d’une manière folle.
L’Homme Barbu se retourne et crie vers la foule.

HOMME BARBU

Et en avant pour le 14ème étage, départ immédiat.
Un couple de bourgeois, obèses et habillés en costume, arrivent en courant et en gloussant vers l’Homme Barbu, qui appuie alors sur le bouton de la porte. 
L’ascenseur s’ouvre en faisant un bruit de mécanique rouillée. Il est rectangulaire. Sur la paroi du fond est accroché un grand miroir, entouré de dorures, sur lequel tombe des rideaux pastels imprimés de motifs géométriques. Le sol est recouvert d’une moquette jaune et épaisse. Sur les parois latérales sont accrochés des photos de collection, en noir et blanc, de Nantes. 
Le couple de bourgeois, le Maire et l’Homme barbu entrent à l’intérieur.
8/INTERIEUR – ASCENSEUR – 2H30

Le Maire se met dans un coin. La femme se met à coté de lui en souriant niaisement. Elle échange des mots avec son MARI dans une langue incompréhensible. Son mari enlève son chapeau et parle au Maire. 
LE MAIRE

Désolé, monsieur mais je ne comprends pas.

L’Homme Barbu se place devant la porte, à côté de l’unique bouton qui émerge du panneau de commande de l’ascenseur. Il appuie sur ce bouton, sur lequel est écrit 14 en rose fluo. La porte se referme en faisant le même bruit de mécanique rouillée.
HOMME BARBU

Et, c’est parti les amis.
L’ascenseur démarre brutalement. Le Maire, déstabilisé, se rattrape au bras de la femme. Le mari dit une phrase au Maire, dans la même langue incompréhensible. L’ascenseur fait un bruit de plus en plus fort.

LE MAIRE
Comment ?

Le mari rigole. La femme regarde le Maire et lui pince doucement la joue en souriant. Elle lui parle puis se tourne vers son mari. Celui-ci pose une question au Maire, la tête en avant vers lui, arborant un large sourire.
LE MAIRE

Je ne comprends pas. No comprendo, no understand.
Le bruit de l’ascenseur s’amplifie. Le Maire montre ses oreilles de l’index et fait un signe négatif de la tête au mari. 

MARI

Ah.
Sa femme et lui échangent quelques mots avant de se tourner vers la porte d’un air grave. Le Maire les observe en fronçant légèrement les sourcils. Le bruit devient insupportable. L’ascenseur s’arrête brutalement. 

Un léger silence, pendant lequel tout le monde reste immobile, se termine ponctué d’un son de clochette. La porte s’ouvre. 
Les deux bourgeois sortent avant le Maire. Il les suit en se retournant vers l’Homme Barbu, qui, restant dans l’ascenseur, appuie sur le bouton et lève la main. 

HOMME BARBU

Naoned e breizh.
L’Homme Barbu sourit. La porte se referme. 

9/INTERIEUR – COULOIR DU 14ème ETAGE – 2H45

Le maire se retourne et avance dans un couloir blanc où se trouvent deux portes. Le couple de bourgeois ouvre une porte, d’où émerge du brouhaha. Ils entrent dans la salle, avant de refermer la porte derrière eux. Le Maire se tourne vers l’autre, sur sa droite, et l’ouvre.
10/INTERIEUR – SALLES DU 14ème ETAGE – 3H00

Le Maire entre dans une grande salle rectangulaire. L’un des murs est composé de larges fenêtres donnant sur Nantes. Les autres murs sont bariolés de toutes les couleurs. Des traces de mains d’enfants faîtes avec de la peinture forment un dessin représentant la ligne des toits de Nantes. 
Au milieu de la salle, une trentaine d’enfants et d’adolescents sont assis avec leurs parents sur des gros coussins multicolores. Ils sont tous tournés vers une FEMME METISSE, qui a des lunettes et une queue de cheval. 
A côté d’elle se dresse un tableau blanc et des gros cubes sur lesquels sont posés de nombreux jouets. 
FEMME METISSE

Quel est le peuple qui a fondé Nantes, les enfants ?

Un ENFANT BLOND de cinq ans se lève.

ENFANT BLOND

C’est les romains, il y en avait même partout en Europe.

FEMME METISSE

Non, ce peuple s’est installé dans la région avant les romains. Un petit indice, si je vous dis Irlande, Ecosse, Pays de Galles, Ile de Man, Galice ?
TOUS LES ENFANTS

Les Celtes.
FEMME METISSE

Bravo.
Elle applaudit, les enfants et les parents font de même.
FEMME METISSE

Maintenant, essayons de deviner un personnage qui a profondément marqué Nantes.

Ils cessent d’applaudir.

FEMME METISSE

Mon premier indice : c’est une femme.

Une PETITE FILLE avec des tresses se lève.

PETITE FILLE

Barbara. Ma maman, elle pleure toujours quand elle écoute la chanson « Il pleut sur Nantes ».
La maman assise derrière la Petite fille, rougit et sourit.

FEMME METISSE

Non, désolé pour ta maman, mais ce n’est pas Barbara. Je vais vous donner un deuxième indice pour vous aider. Elle habitait dans un endroit très connu du centre ville.

Un GARCON PORTANT UNE CASQUETTE, d’une dizaine d’années, se lève.

GARCON PORTANT UNE CASQUETTE

Il y a Anne Carouet du journal de France 3 Nantes qui habite juste a côté de chez moi, dans la Cité Radieuse du Corbusier. C’est elle ?
Tout le monde éclate de rires. Le garçon se rassoit en bougonnant. 

FEMME METISSE

Non, non, mon petit. Mais ce n’est pas grave, le plus important, c’est d’essayer. Comme personne ne semble trouver, peut être qu’avec un autre indice, ce sera plus facile.
La Femme Métisse prend un crayon feutre, le débouchonne et trace au tableau la forme du château de Nantes.

FEMME METISSE

Est-ce que vous reconnaissez ce bâtiment ?

Les enfants se lèvent d’un coup et s’agitent.

TOUS LES ENFANTS

C’est le château.
Les parents applaudissent leurs enfants.

FEMME METISSE

Bravo. Et savez vous qu’elle est la femme qui a agrandi ce château tout en y vivant une bonne partie de sa vie ?
Les enfants quittent leurs parents et se précipitent vers la Femme Métisse. Les parents se lèvent et avancent pour se tenir debout derrière eux. 
Les enfants disent de nombreux noms de femmes dans une cacophonie générale.
FEMME METISSE

Attendez, attendez. Je vais vous aider une dernière fois.

La Femme Métisse se penche derrière le tableau et enfile une large cape noire recouverte d’une coiffe blanche sur laquelle est brodée une hermine. Elle se retourne vers les enfants et leur sourit.
TOUS LES ENFANTS

Anne de Bretagne.
FEMME METISSE

Voilà, bravo les enfants, vous avez trouvé. Anne de Bretagne.
La Femme Métisse sourit et applaudit en avançant au milieu de la pièce. Les parents applaudissent également. Les enfants piaffent et commencent à tourner autour de la Femme Métisse, qui marche en rond en imitant, d’un regard altier, Anne de Bretagne.
TOUS LES ENFANTS

Anne de Bretagne, Anne de Bretagne.
Les enfants se donnent la main et tournent autour de la Femme Métisse en formant un cercle. DEUX GARCONS d’une quinzaine d’années se rapprochent et forment un banc en entrecroisant leurs bras.
DEUX GARCONS

Le trône de la Reine.
La Femme Métisse se lève et s’assoit sur les bras des Deux garçons.

FEMME METISSE

Et en avant vers la cour de mon château, chers chevaliers.
Les Deux garçons avancent, transportant avec eux la Femme Métisse qui, en prenant appui en se tenant à leurs épaules, sourit fièrement. Un HOMME DE GRANDE TAILLE se met à marcher derrière eux. 
HOMME DE GRANDE TAILLE

Née en 1477, Anne de Bretagne est la fille du Duc François II de Bretagne. Son enfance est rythmée par les trahisons des seigneurs bretons et les attaques répétées de la France pour s’approprier le duché. Anne a onze ans et demi lorsque son père meurt et qu’elle prend les rênes du pouvoir.

Les enfants et les parents suivent la Femme métisse en se dirigeant vers la porte. 
Le Maire se pousse et les laisse passer avant de les suivre. 
Ils traversent le couloir blanc où se trouvent les ascenseurs.

TOUS LES ENFANTS

Longue vie à la Reine. Vive la Bretagne.
HOMME DE GRANDE TAILLE

Après plusieurs mariages, Anne accepte librement de se donner au Roi de France, Louis XII, sans pour autant avoir l’intention d’aliéner sa patrie. Le mariage a lieu à Nantes le 8 Janvier 1499.

Les Deux garçons poussent l’autre porte et entrent dans une salle où un large tableau est accroché à un mur, perpendiculairement à des fenêtres donnant sur Nantes. Sous le tableau, où sont écrits des mots en breton, se dresse une estrade sur laquelle un PROFESSEUR d’une cinquantaine d’année, engoncé dans un costume beige en velours et tenant une baguette en bois, se tient debout. 
Devant lui, quatre rangées de trois tables derrière lesquelles sont assis des adultes, sont disposées. Ceux-ci se retournent vers les Deux garçons portant la Femme Métisse. Une FEMME TENANT UN MONOCLE, devant un de ses yeux, la montre du doigt.
FEMME TENANT UN MONOCLE

Mais c’est Anne de Bretagne.
Le Professeur fait claquer sèchement sa baguette sur le tableau.

PROFESSEUR
Martine. En Breton s’il vous plaît. 

Les Deux garçons et la Femme Métisse avancent dans l’allée centrale, entre les tables. Les enfants et les parents se dispersent entre les tables. Les gens qui y sont assis se lèvent et observent. L’Homme de Grande taille se met au milieu de l’allée.
HOMME DE GRANDE TAILLE

Les premiers signes de maladie apparaissent chez Anne à ses trente-six ans. La seule possibilité de sauver la Bretagne est de marier rapidement sa fille Renée et lui donner la Bretagne en dot, mais la maladie ne lui laisse pas le temps. Elle meurt le 9 Janvier 1514.

Les Deux garçons posent la Femme Métisse sur l’estrade, aux pieds du Professeur. Elle s’allonge, comme morte. 
PROFESSEUR
Gast. 

HOMME DE GRANDE TAILLE

Elle tint à léguer son cœur à la Bretagne. Il est placé dans un réceptacle d’or fin et conservé à Nantes. 
Le Maire avance discrètement entre les gens et se place à droite de l’estrade pour observer la scène.

HOMME DE GRANDE TAILLE
Louis XII meurt moins d’un an après. 
L’Homme de grande taille marche vers le Maire, le prend par le bras et l’emmène sur l’estrade en le montrant du doigt. Le Maire, surpris, se laisse faire. Un grand silence règne.

HOMME DE GRANDE TAILLE

François I, le fils de Louis XII, reçoit l’usufruit de la Bretagne puis, deux mois plus tard, l’héritage pur et simple du duché.

L’Homme de grande taille place le Maire juste à côté de la Femme Métisse, en le montrant du doigt. 
HOMME DE GRANDE TAILLE

François I, qui veut en finir avec cette situation instable, obtient l’annexion de la Bretagne par la France le 4 Août 1532.
Une femme crie. Un brouhaha général de colère monte petit à petit. Les gens regardent méchamment le Maire. Le Professeur se dresse à côté de lui, la baguette entre les mains, et le fixe durement. La Femme tenant un monocle marche vers le Maire et l’interpelle hargneusement.
FEMME TENANT UN MONOCLE

Quelle honte. Comment avez-vous osé ? Ne vo dazont ebet evit ar brezhoneg hep naoned e breizh.
Toutes les personnes avancent vers le Maire et forment un cercle autour de lui en le vilipendant. Celui-ci recule, effrayé. Un JEUNE HOMME ROUX l’apostrophe.

JEUNE HOMME ROUX

Anne de Bretagne avait formellement conditionné le maintien de l’indépendance bretonne. Vous avez violé cet accord sans complexe.
Le Maire tente de se dégager en descendant de l’estrade et en se dirigeant vers une porte.

JEUNE HOMME ROUX

Me zo laouen klevet se, met Liger Atlantel evit.
Le couple de bourgeois sort du groupe, s’approche du Maire et le montre agressivement du doigt. Ils parlent, d’une voix forte, le même langage incompréhensible. 
Le Maire passe la porte, les gens tentant toujours de l’encercler, et glisse le long du mur du couloir blanc. 
Une FEMME AUX CHEVEUX COURTS, d’une vingtaine d’années, s’avance vers lui.
FEMME AUX CHEVEUX COURTS

Ar Parti Breton a embann sklaer e ro harp d’an studieren brezhoneg a-benn adlakaat ar brezhoneg e skol-veur naoned.
Le dos au mur, le Maire tente de trouver avec sa main gauche le bouton de l’ascenseur. Les gens le cernent en l’injuriant de plus en plus fort. 
Le Maire trouve le bouton et appuie dessus. L’ascenseur s’ouvre. Il entre dedans précipitamment. 
La porte se referme et il s’adosse à une paroi, soulagé.

11/INTERIEUR – ASCENSEUR – 4H00

Un petit garçon de six ans est debout dans un coin de l’ascenseur. Il est habillé avec un bermuda tenu par des bretelles vertes. L’ascenseur commence à monter. 
Le Maire, gêné, évite le regard du garçon qui l’observe curieusement. Le Maire remet correctement sa veste. 
L’ascenseur s’arrête. Le garçon avance et se met devant la porte. 
Le Maire lève la tête pour regarder le cadran qui affiche « 26ème étage ». La porte s’ouvre. Le garçon sort avant de se retourner avec un sourire malicieux. Il prend dans sa poche un pistolet à eau, arrose abondamment le Maire, lui tire la langue et part en courant. Le Maire sort de l’ascenseur et lui court après dans un couloir.
12/INTERIEUR –  COULOIR DU 26ème ETAGE – 4H15

JOSIANE, une femme d’une cinquantaine d’années, avec une robe large, une grosse poitrine et des cheveux frisés, passe une porte et entre dans le couloir où courent le Maire et l’enfant. Elle porte de la main gauche un plateau sur lequel est posé une assiette recouverte d’un couvercle.  L’enfant la culbute et manque de lui faire renverser le plateau. Elle l’attrape de la main droite et le tire par les oreilles. 
Le Maire s’arrête, avec un sourire de satisfaction.

JOSIANE
Te voilà, toi. Où t’étais passé encore ? Repars comme ça sans ne rien dire à moi ou à ton père, et on te jette à la Loire.
Josiane avance vers le Maire en tirant l’enfant par les oreilles. Celui-ci gémit en donnant des petits coups de bras dans le dos de sa mère. Elle sourit affectueusement au Maire en l’étudiant de la tête aux pieds.

JOSIANE
J’espère que mon fils ne vous a pas trop causé de désagréments.

LE MAIRE

Non, ne vous inquiétez pas, madame. Juste quelques gouttes d’eau. Rien de bien méchant.

JOSIANE
Des gouttes d’eau ? Où ça ?
LE MAIRE

Un peu sur ma veste.

JOSIANE

Votre veste ?

Elle lâche son enfant, qui court et tourne à une porte au fond du couloir. 

Elle sort de son décolleté un petit mouchoir en tissu blanc et s’approche langoureusement vers le Maire. 
JOSIANE

Je vais vous sécher ça en deux coups de cuillère à pot, vous allez voir.
Josiane frotte son mouchoir contre la veste du Maire, en mettant en avant sa poitrine.

LE MAIRE

Non, madame. Ce n’est rien. Dans cinq minutes, ça sera sec, vous savez.

Josiane lui sourit malicieusement. Un homme, qui tient également un plateau, ouvre une porte, traverse le couloir et rouvre une autre porte, donnant sur une salle à manger d’où émergent des bruits de rires.
JOSIANE

Sec ? Mais enfin, il n’y a rien de mieux que la main d’une petite femme pour sécher un homme.
LE MAIRE

Vous avez raison. On aurait besoin plus souvent des mains d’une femme.
Une Vieille femme octogénaire ouvre une porte située juste à côté d’eux. Elle est de petite taille, d’allure vive et alerte, le visage extrêmement ridé et les yeux saillants. Elle invective Josiane.
LA VIEILLE FEMME
Qu’est ce que tu fais ? Ca va être ton tour nigaude. Tout le monde t’attend.
JOSIANE

Déjà ? J’arrive maman.

La Vieille Femme s’adresse au Maire.
LA VIEILLE FEMME

Excusez moi monsieur, je vous l’emprunte pour quelques minutes.

La Vieille femme fait un clin d’œil au Maire. 
Josiane passe la porte pendant que sa mère lui donne un petit coup sec, sur les fesses, avec sa main. 
La Vieille femme sourit au Maire et lui tient la porte pendant qu’il pénètre dans la salle à manger.

13/INTERIEUR – SALLE A MANGER DU 26ème ETAGE – 4H45
La salle est large et trois côtés sont composés de fenêtres donnant sur Nantes. Une soixantaine de personnes y sont regroupées. 
Au milieu sont accroupies sur les genoux, et alignées devant une table, onze personnes ayant les yeux bandés. Des équipes de cinq personnes sont  rassemblées derrière chaque personne accroupie. Une personne dans chaque équipe porte une pancarte sur laquelle est écrit le nom d’un quartier de Nantes. 
Le public, composé d’une trentaine de personnes, se tient à l’écart et observe en parlant bruyamment. Le Maire se tient à côté du public. 
Un ANIMATEUR, très excité,  habillé en blanc et tenant un micro se met, en sautillant, devant la ligne formée par les personnes accroupies.
ANIMATEUR
Attention, messieurs dames. Je répète les règles pour que tout soit bien clair pour tout le monde. Premièrement, il est formellement interdit que l’équipe communique une information à son goûteur concernant le plat à reconnaître. Deuxièmement, il est important de citer l’appellation exacte du plat. 

Une partie du public siffle l’Animateur et se moque de lui en ricanant.
Un groupe de trois personnes, composant un jury, avance vers le premier GOUTEUR, accroupi sur la gauche. Ce groupe est composé d’une femme d’allure stricte, les cheveux noirs et courts, portant des lunettes rectangulaires ; d’un homme d’une cinquantaine d’années, portant des moustaches, tenant un cahier et un crayon ainsi que d’un PETIT HOMME vêtu d’un long imperméable tenant dans sa main un chronomètre.
ANIMATEUR
Et troisièmement, il est capital que la dénomination proposée corresponde à une spécialité du pays nantais. 

L’Animateur s’approche du Gouteur, à côte de laquelle se tient le jury.
ANIMATEUR
Il faut enfin que chaque groupe montre bien la pancarte du quartier auquel il appartient, sous peine d’une pénalité qui sera alors prononcée par le jury.
Les mêmes personnes du public sifflent à nouveau l’Animateur.
ANIMATEUR
Vous, ça suffit.
L’Animateur se place au bout de la ligne formée par les goûteurs, derrière le jury. 
Une personne de la première équipe lève une pancarte sur laquelle est écrit « Chantenay ». 
Un homme chauve tenant un plateau s’approche du Goûteur, qui tient fermement sa fourchette et son couteau en l’air, le pose sur la table et regarde l’Animateur, en laissant le couvercle sur l’assiette.
ANIMATEUR
A vos marques, trois, deux, un, goûtez.
Le Petit homme appuie sur son chronomètre. Les deux autres membres du jury se penchent vers le goûteur. 
L’homme chauve lève le couvercle de l’assiette, dans laquelle se dresse un poisson sur un lit de petites pommes de terre assaisonnées de beurre et d’échalotes. 
L’équipe encourage son goûteur. Celui-ci découpe le poisson d’une manière gauche et le porte à sa bouche. 
GOUTEUR

Colin à la doulonnaise.
ANIMATEUR
Et non, plus que deux propositions.

Le Goûteur redécoupe le poisson, le fait tourner dans l’assiette pour le saucer et l’avale goulûment. Son équipe lui tape sur l’épaule pour l’encourager. 

GOUTEUR

Filet de lot à la sauce de Bouffay.
Le jury se penche encore plus vers lui. 

ANIMATEUR
Et non, dernière proposition.

Le Petit Homme fixe son chronomètre.
PETIT HOMME

Plus que dix secondes.
Le Goûteur avale une grosse bouchée. Les encouragements sont de plus en plus forts.

GOUTEUR

Matelote au beurre blanc.
ANIMATEUR

Bonne réponse pour l’équipe de Chantenay. La fameuse matelote au beurre nantais.
Le jury se redresse et prend note. 
Le Goûteur se lève, enlève le bandeau de ses yeux et tape dans les mains des membres de son équipe en faisant des cris de victoire. Le public applaudit. 
Le jury se déplace vers la GOUTEUSE de la seconde équipe. A côté d’elle, un homme tient une pancarte sur laquelle est écrit « île Beaulieu ». Un homme avec une toque pose un plat sur la table de la goûteuse.
ANIMATEUR

Attention, voici l’équipe de l’île Beaulieu, l’une des grandes favorites de ce concours. 

L’équipe frotte le dos de la Goûteuse, qui se concentre en respirant profondément.

ANIMATEUR

A vos marques, trois, deux, un, goûtez.
L’homme à la toque soulève le couvercle. L’équipe se met en cercle autour de la Goûteuse, et du jury, en l’encourageant. 
La Goûteuse coupe une galette, formant un pavé composé de champignons, d’œufs, de fromage et de crème fraîche. Elle avale une bouchée et la mastique disgracieusement. 
GOUTEUSE

Galette guérandaise.
La femme du jury se tourne vers l’Animateur et fronce les sourcils en remuant les bras.

ANIMATEUR

Non, la galette guérandaise n’est pas considérée comme une spécialité nantaise. A la prochaine erreur, l’équipe de l’île Beaulieu sera éliminée.
Le public hue l’animateur.

ANIMATEUR

Vous recommencez, je vous sors. Vous avez bien compris ?
Certaines personnes du public ricanent sarcastiquement. Un HOMME PORTANT UN BOB sur sa tête se détache du cercle et se rapproche de la Goûteuse.

HOMME PORTANT UN BOB
Concentre toi bien. Inspire, expire et avale.
La Goûteuse respire profondément et découpe une part de galette qu’elle avale voracement. L’Homme au bob rejoint les autres membres de l’équipe, qui l’encouragent bruyamment. Le jury se penche vers la Goûteuse. 
GOUTEUSE

Pavé nantais au beurre salé.
Tout le monde se tait. L’Animateur se tourne lentement vers le public en laissant planer le silence. 

ANIMATEUR

Correct.
La Goûteuse se lève, enlève le bandeau de ses yeux et regarde fièrement son équipe et le public, qui l’applaudissent victorieusement. 

ANIMATEUR

Toujours aussi forte, cette équipe.
Le jury échange quelques mots et se déplace vers la troisième équipe. 
Un enfant porte une pancarte sur laquelle est écrit « Doulon ». L’équipe est composée d’adolescents d’une quinzaine d’années, costauds et d’allure sportive. 
Le Maire avance et se met au milieu du public. 
Un JEUNE GOUTEUR respire profondément et pousse un cri, tout en s’échauffant les poignets en les faisant pivoter. Une jeune fille lui masse les épaules. Le jury s’approche d’eux. 
ANIMATEUR

Notre troisième équipe, les jeunes du quartier Doulon. Veuillez les accueillir chaleureusement s’il vous plaît.
Le public applaudit. L’équipe se met derrière le Jeune goûteur. Le jury se penche vers lui et regarde un homme qui pose une assiette, recouverte, devant celui-ci. 

ANIMATEUR

Etes vous prêts chères têtes blondes ?
L’équipe acquiesce de la tête.

ANIMATEUR

Trois, deux, un, goûtez.
L’homme soulève le couvercle de l’assiette. 
Le Jeune goûteur coupe maladroitement une tranche d’un long et fin poisson, accompagné de riz et assaisonné de fines herbes, qu’il avale bruyamment. L’équipe l’encourage. Le jury le regarde attentivement. Le Jeune goûteur avale goulûment. 
JEUNE GOUTEUR

Saumon à la pornicaise.

La femme du jury lève son bras tout en se penchant encore plus vers le Jeune goûteur.

ANIMATEUR

Ca ne commence pas bien pour l’équipe de Doulon, le saumon à la pornicaise n’est pas considéré comme une spécialité nantaise. Plus qu’une proposition.

L’équipe suivante regarde les jeunes de Doulon en ricanant. Un jeune portant une pancarte sur laquelle est écrit « Beauséjour » rie moqueusement. 
L’équipe de Doulon tourne la tête vers eux en leur lançant des regards noirs.

JEUNE GOUTEUR

Merlu doré assaisonné de jeunes pousses d’algues.
ANIMATEUR

Et non malheureusement, je suis désolé. Vous avez perdu. C’était de la civelle à la rezéenne.
L’équipe de Beauséjour applaudit en riant. Le Jeune goûteur se lève, enlève son bandeau et le jette sur la table.
JEUNE GOUTEUR

Et vous là-bas, qu’est ce qui vous fait autant rire ?
Un JEUNE ASIATIQUE d’une vingtaine d’années se détache du groupe de Beauséjour et s’approche du Jeune goûteur. Le public, les équipes et le jury observent en silence.
JEUNE ASIATIQUE
C’est ta petite bouche qui n’arrive pas à reconnaître le plat nantais le plus connu.
JEUNE GOUTEUR

Il me semble qu’au concours de l’année dernière, tu n’avais pas réussi à reconnaître le fromage du curé nantais ? Exact ?

L HOMME AU BANDANA

Il était passé et n’avait plus aucun goût.

L’Animateur s’interpose entre le Jeune goûteur et le Jeune asiatique.
ANIMATEUR

On va peut être arrêter là cette charmante discussion, messieurs. Il y a encore huit équipes qui attendent leur tour.

Le Jeune asiatique met une claque à l’Animateur. Le public explose de rire. 
L’Animateur recule en se frottant la joue puis empoigne la veste du Jeune Asiatique.
ANIMATEUR

Qu’est ce que tu viens de faire, là ? Ca veut dire quoi? Tu sais qui je suis moi ?

Le Jeune goûteur sépare vigoureusement le Jeune asiatique et l’Animateur puis assène un coup de poing au Jeune asiatique. Celui-ci tombe à terre. 
Les membres du jury reculent et regardent autour d’eux, d’un air hébété. 
L’équipe de Doulon court vers celle de Beauséjour. Le public s’approche d’eux en faisant des bruits guerriers. Le Maire est entraîné parmi eux. 
Les deux équipes se donnent des coups de poings. 

L’Animateur écarte les bras, dos aux deux équipes qui se battent, et regarde le public.
ANIMATEUR

Ne vous mêlez pas de ça, vous. Reculez tout de suite.
Le public rigole, pousse l’Animateur et se jette dans la mêlée. 
Les autres équipes s’avancent et tentent de séparer les personnes qui se bagarrent. L’Animateur s’assoit dos à un mur en vociférant. 
Le Maire est pris au milieu du groupe. Il reçoit quelques coups et essaie de s’extraire en poussant quelques personnes. 
ASSIA et SUZANNE sortent de la mêlée. Elles ont une vingtaine d’années, sont vêtues d’une jupe et d’un haut court. Elles rient en regardant les gens se bagarrer. Le Maire tente de passer entre deux hommes. Les jeunes femmes lui tendent la main et le tirent vers elles. 
Le Maire sort brutalement du groupe. 
Les jeunes femmes l’entraînent vers la porte en lui tenant la main, en trottant et en chantant.
14/INTERIEUR – COULOIR, VESTIAIRE DU 26ème ETAGE ET ESCALIER– 5H30
Assia, Suzanne et le Maire passent le pas de la porte, entrent dans le couloir et pénètrent dans une petite salle carrée ayant une fenêtre donnant sur Nantes. 
Une petite lampe orangée tamise la pièce. Celle-ci est encombrée de vêtements empilés sur des portemanteaux. Des cartons et divers objets traînent au sol. A côté de la fenêtre est placée une table sur laquelle se dresse un miroir entouré d’ampoules qui l’éclairent légèrement. 
Une petite chaîne stéréo est posée sur cette table. Elle joue un air jazzy. 
Assia prend une chaise et s’assoit devant le miroir tandis que Suzanne pousse le Maire au centre de la pièce et ferme la porte. Assia enlève son haut et, la poitrine nue, regarde le Maire par le miroir.
ASSIA

Qu’elle est votre couleur préférée ?

Elle enfile un haut blanc épais. Suzanne fouille sous un monticule de vêtements en sifflotant. Le Maire semble amusé par la situation et sourit.

LE MAIRE

J’aime toutes les couleurs, sans exception. Mais si vous m’obligez à choisir, alors, prenez le bleu.

ASSIA

Pas mal. Et votre lieu préféré à Nantes ?

LE MAIRE

Certainement l’ancienne usine LU.
ASSIA

Tu as entendu Suzanne, je crois que l’on a ce qu’il faut pour ce monsieur.

Assia se penche vers le miroir et se maquille en dessinant des formes arrondies et jaunes sur son visage. Suzanne force en tirant quelque chose du monticule.

SUZANNE

C’est bon, Assia, je l’ai trouvé. 

Suzanne tourne la tête vers le Maire.
SUZANNE

Enlevez votre veste. 

Suzanne sort un long carton matelassé, rectangulaire à la base et arrondi à l’extrémité. Le Maire ôte sa veste et la pose sur un parapet situé derrière lui. Suzanne déplie le carton, qui se bonde en formant la Tour LU, colorée et surmontée de sa coupole. 

SUZANNE
Ca va vous aller à merveille.
Suzanne s’approche du Maire.

SUZANNE

Levez les bras.
Le Maire, en chemise, s’exécute en souriant. Suzanne passe la Tour par les bras du Maire puis la fait descendre jusqu’à ce que la base de la coupole repose sur ses épaules. Le Maire baisse ses bras, les passe à travers deux trous et passe sa tête à travers un autre trou percé dans la coupole.
LE MAIRE

Et bien, mesdemoiselles, je crois que la Tour LU me va comme un gant. 
Assia se lève et se met derrière le parapet. Suzanne la rejoint. Elles parlent à voix basse et rient discrètement. 
Le Maire, engoncé dans son déguisement, recule vers la table, en marchant d’une manière gauche. Il observe les faibles ombres des deux jeunes femmes qui se projettent contre le mur. 

LE MAIRE
Quelle est votre couleur préférée, mesdemoiselles ?

Assia et Suzanne s’activent derrière le parapet.

ASSIA

Jaune.
SUZANNE

Le beige du tuffeau.
LE MAIRE

Et quels sont vos endroits préférés à Nantes ?

Assia rie bruyamment. 

ASSIA

Le port, quelle question.
Assia se dévoile, en faisant quelques pas à gauche du parapet. Elle est vêtue d’un déguisement rigide et jaune représentant la grue Titan, des chantiers navals. Elle porte sur son visage souriant un maquillage jaune et strié rappelant l’esthétique de la grue.

SUZANNE

Le quartier Bouffay.
Suzanne se dévoile également, en faisant quelques pas à droite du parapet. Elle porte un déguisement rigide, qui représente la façade de l’église Sainte Croix.
LE MAIRE
Qu’elles sont jolies ces deux petites nantaises.
Il s’approche d’elles en écartant les bras.

LE MAIRE

Je vous croquerais bien toutes crues, mes petits berlingots.
Suzanne et Assia s’écartent en riant.
ASSIA

Quelle est votre chanson préférée ?

Le Maire avance dans leur direction. Elles le précèdent en marchant à reculons et en le regardant.
LE MAIRE

1926, de Louis Aragon.
SUZANNE
Chantez.
Le Maire inspire profondément et se met à chanter.
LE MAIRE

C’est à Nantes qu’est né le monde…
Suzanne, Assia et le Maire s’immobilisent.

LE MAIRE

Nantes dont le plus beau monument touriste est…

Assia porte sa main à sa bouche pour étouffer son rire. Le Maire bondit vers Suzanne et Assia. Elles se cachent derrière un carton puis ouvrent la porte avant de courir dans le couloir en se tenant la main et en riant. Le Maire les suit.
LE MAIRE

Cet S muet qui le musèle…

Suzanne et Assia ouvrent une porte donnant sur une cage d’escalier. Le Maire passe la porte. Suzanne et Assia montent les marches à reculons, face au Maire.
LE MAIRE

Le S de perversité…

Ils tournent et montent le deuxième palier menant à l’étage supérieur.

LE MAIRE

De silence…

Ils arrivent en haut du palier et s’immobilisent devant une porte.

LE MAIRE

Et de maîtresse.

Suzanne et Assia se retournent et ouvrent brutalement la porte en riant. 
15/INTERIEUR – SALLE DE DANSE DU 27ème ETAGE – 6H00
Suzanne, Assia et le Maire pénètrent dans une grande salle entourée de fenêtres donnant sur Nantes. Trois musiciens, installés sur une estrade au fond de la salle et déguisés en Tri Yann, jouent « Dans les prisons de Nantes ». 
Une cinquantaine de personnes sont déguisées en un monument ou bâtiment célèbre de Nantes. Elles sont réparties en plusieurs cercles et dansent une ridée bretonne en se tenant par l’auriculaire. 
Suzanne s’approche des gens dansant au milieu de la salle et interpelle un HOMME DEGUISE EN COLONNE LOUIS XVI, se trouvant à l’extrémité d’un rang de danseurs.
SUZANNE
Vous accepteriez bien une église Sainte Croix dans votre fest-noz ?
HOMME DEGUISE EN COLONNE LOUIS XVI

Avec plaisir.
Il entraîne Suzanne avec lui et montre du doigt Assia et le Maire qui se tiennent à l’écart.

HOMME DEGUISE EN COLONNE LOUIS XVI

J’espère que vos amis vont venir aussi.
Suzanne fait un signe de la tête à Assia. Le Maire se fait bousculer légèrement par des danseurs. Assia les rejoint. Suzanne sourit au Maire.

SUZANNE

Allez, ne soyez pas timides. Un nantais ne refuse pas une danse.
Elle éclate de rire et se fait entraîner en avant par les danseurs qui forment un grand cercle. 

Le Maire observe les divers cercles qui tournent et s’entrecroisent devant l’orchestre. 
La Femme tenant un monocle, déguisée en usine Beghin Say et dansant sans son monocle, et le Jeune homme roux, déguisé en Sillon de Bretagne, dansent dans un cercle qui se rapproche du Maire. Celui-ci les reconnaît et glisse vers le fond de la salle d’un air effrayé. La femme tenant un monocle tourne la tête en direction du Maire tout en lâchant la main de son partenaire de droite pour sortir de sa poche son monocle. 
Le Maire regarde autour de lui et voit une porte qu’il ouvre précipitamment.
16/INTERIEUR – SALLE DE REUNION DU 27ème ETAGE – 6H20

Le Maire rentre dans une petite salle rectangulaire où une vingtaine de personnes sont assises sur des chaises alignées en plusieurs rangs, dos à des baies vitrées donnant sur Nantes. 
Ces personnes sont tournées vers MONSIEUR JIQUAL, un homme d’une quarantaine d’années habillé en costume noir, chauve et portant des lunettes noires à grosse monture lui donnant un air d’intellectuel. 
Il est assis les jambes croisées, sur un fauteuil rouge très imposant, face à un VIEUX MONSIEUR CHAUVE, qui est installé dans le même type de fauteuil. 
VIEUX MONSIEUR CHAUVE

…En prenant en compte l’hypothétique urbanisation concentrique bien sûr. 

Le Maire, engoncé dans son déguisement de tour LU, ferme la porte bruyamment en interrompant le Vieux monsieur chauve. 
Monsieur Jiqual se penche vers le Maire en faisant grincer son fauteuil et se lève vers lui avec enthousiasme.
MONSIEUR JIQUAL

Quelle belle surprise, Monsieur le Maire. Votre présence est un grand honneur pour nous. 

Un brouhaha émerge du public. Monsieur Jiqual prend le Maire par le bras avec affabilité et l’emmène vers le fauteuil du Vieux monsieur chauve. 
Le public se lève et applaudit le Maire avec énergie. 
Monsieur Jiqual fait un geste avec sa main au Vieux monsieur chauve en lui signifiant de laisser le fauteuil. 
VIEUX MONSIEUR CHAUVE

Quoi, qu’est ce qu’il y a ?

Monsieur Jiqual montre au Vieux monsieur chauve la porte d’un air hautain avant de le saisir violemment par l’épaule et de le traîner jusqu’à la porte qu’il ouvre en le jetant dans la salle de danse. 
Monsieur Jiqual referme la porte et retourne s’asseoir à son fauteuil. Son visage redevient courtois en tournant la tête vers le Maire et en lui faisant signe de s’asseoir sur le fauteuil libéré. 
Le Maire s’installe, malgré la rigidité de son déguisement, en prenant un certain plaisir à recevoir les applaudissements nourris du public. Il sourit en hochant de la tête. Une femme allume un petit projecteur situé face au Maire, éclairant celui-ci intensément. 
MONSIEUR JIQUAL

Votre visite va certainement nous éclairer sur votre vision de la Ville, sur vers quoi vous voulez qu’elle tende à être. C’est notre thème de ce soir.
Les personnes du public se rassoient et cessent d’applaudir en sortant chacune de leur sac un bloc notes et un crayon. Le Maire tourne son regard vers Monsieur Jiqual, cesse de sourire et prend un air hésitant. 

LE MAIRE

C’est un sujet intéressant. Et je vais me forcer d’expliciter ma conception de la ville idéale. 

Quelques personnes dans le public commencent à prendre des notes.

LE MAIRE

Pour moi, cette ville serait un endroit où chacun puisse s’y épanouir pleinement, en tant que travailleur et consommateur, mais aussi en tant que citoyen. La ville doit être un espace où chacun peut participer aux grandes décisions politiques qui ont une influence sur le bien-être général. 

Le Maire prend de l’assurance et accélère ses paroles.
LE MAIRE

Mais une ville doit aussi être un lieu d’écoute, de partage, de rencontres. Pour cela, il faut organiser et promouvoir les fêtes de quartier, par exemple. L’école doit aussi être un lieu d’apprentissage ouvert à tous. C’est le principe même de la République laïque que nos illustres Pères ont défendu corps et âmes. Je pense à Jaurès ou Ferry en particulier. La ville doit être le moteur de la République.
MONSIEUR JIQUAL

Qu’entendez vous mettre en place pour favoriser cette politique égalitaire ?

LE MAIRE

Nous allons encore développer notre partenariat avec les maisons de quartiers, les associations de parents d’élèves, les structures susceptibles d’accueillir des grandes réunions publiques. Mais n’oubliez pas, cher Monsieur, que nous avons été les premiers à mettre en place en France la gratuité des crèches municipales.
Les personnes du public acquiescent et murmurent entre elles. 
MONSIEUR JIQUAL

C’est vrai. Et le libre accès aux salles de sport pour les jeunes des quartiers.

LE MAIRE

Oui, mais n’oubliez pas non plus la gratuité des bibliothèques pour les chômeurs et les étudiants.

Monsieur Jiqual approuve en hochant la tête.

LE MAIRE

Et les quotas mis en place dans les administrations municipales pour l’embauche de jeunes issus de l’immigration.

Quelques personnes du public applaudissent. 
La porte s’ouvre et une dizaine de gens, tenant à la main des drapeaux rouges, viennent s’asseoir parmi le public. 
MONSIEUR JIQUAL

Vous vous étiez exprimé il y a de cela quelques mois sur la construction d’un centre d’hébergement pour Sans Domiciles Fixes dans le centre ville. Ce projet est toujours en attente, mais je suppose que, cela ne fait pas de doutes, il va être remis sur les rails d’ici peu.

Le Maire baisse le regard. 

LE MAIRE

Il est vrai que il y a une réelle attente des citoyens autour de ce projet et qu’il est de notre devoir a tous d’aider les plus démunis. Cependant, nous avons rencontré plusieurs difficultés.

Le Maire croise les bras.

LE MAIRE

D’ordre financier avant tout, mais aussi politique. L’opposition municipale nous a mis des bâtons dans les roues et il lui en impute une grande responsabilité. 
MARIE, une jeune hippie d’une vingtaine d’années coiffée de dreadlocks et tenant un drapeau rouge dans sa main gauche, se lève brusquement en regardant le Maire. 
MARIE

C’est faux. 

Tout le public se retourne vers elle. Le Maire, ébloui par la lampe lui faisant face, la fait pivoter et dévisage Marie.

MARIE

Vous avez volontairement sabordé ce projet pour financer avec cet argent la construction d’un immeuble de bureaux vendu à un groupe privé dont le patron est un des dirigeants de votre parti.

Des personnes du public émettent un bruit outré. 

MONSIEUR JIQUAL

Mademoiselle, s’il vous plaît. Restez sérieuse. Nous ne sommes pas dans une jolie petite manifestation étudiante. On ne fabule pas ici.
MARIE

Je ne fabule pas. Savez vous que l’argent gagné par la municipalité grâce à la vente des terrains des anciens chantiers navals n’a pas été investi dans la construction d’un nouveau gymnase à Beaulieu comme prévu, mais a servi à financer la réfection des salles privées de la mairie. C est une honte.

Le Maire a le visage défait. 
Les personnes du public parlent entre elles en regardant le Maire suspicieusement. 

MARIE

Et oui, messieurs dames, cet homme qui est devant vous est un lâche, un menteur. Savez vous également que toutes les mesures phares qu’il répète à l’envie aux médias, comme la gratuité des livres scolaires ou l’accès facilité aux salles de sport, entre autres, n’ont pas été mise en œuvre par lui mais ont été votées à l’assemblée nationale. Il n’a fait qu’appliquer des lois.

Les personnes tenant un drapeau rouge se lèvent en sifflant, suivies du reste du public. 

MARIE

Et toutes les promesses électorales non tenues, la gratuité des transports en commun, la baisse des impôts locaux. On attend toujours. 
Quelques personnes lèvent leur drapeau rouge. Le Maire les regarde, apeuré.

ENSEMBLE

A bas la démocratie bourgeoise, vive la révolution socialiste.

Des personnes du public lancent quelques boulettes de papier sur le Maire. 

LE MAIRE

Oui, j’ai promis ça et je l’ai pas appliqué. Et alors, vous feriez quoi de mieux à ma place ? Vous croyez que c’est facile ?
Le Maire reçoit une pluie de boulettes de papier. Il se lève et se cache derrière le dossier du fauteuil de Monsieur Jiqual pour éviter les projectiles. Celui-ci le rejoint. 

MONSIEUR JIQUAL

Vous êtes une belle enflure. Démerdez vous avec eux. Moi, je me casse.

Monsieur Jiqual marche courbé sous la pluie de boulettes et ouvre une petite porte donnant sur un couloir. 
Le Maire enlève son déguisement et s’en sert de bouclier en se dirigeant dans la même direction. Il passe la porte sous les huées. 
DOMINIQUE, une femme d’une quarantaine d’années vêtue d’un tailleur et tenant un porte documents et un carnet de notes de l’autre main, sort du public et rejoint le Maire avant de fermer la porte derrière elle. 
17/INTERIEUR – COULOIR DU 27ème ETAGE, ESCALIER – 6H45

Dominique s’approche du Maire et le pointe avec son carnet de notes en le scrutant méchamment.

Monsieur Jiqual marche rapidement en passant une porte au bout du couloir donnant sur un escalier. 
DOMINIQUE

Votre compte est réglé mon cher. Vous allez voir le papier que je vais vous faire dans le journal de demain. 

Dominique fait un petit rire nerveux. Le Maire, troublé, la regarde d’un air désorienté. 

DOMINIQUE

Vous pouvez dire au revoir à tous vos plans de carrière.

Elle se met à marcher d’un pas sec et rapide en faisant claquer ses talons contre le sol et en se dirigeant vers la porte au bout du couloir. Le Maire la regarde partir pendant quelques secondes avant de la rejoindre en faisant de grands pas. 
LE MAIRE

Vous n’allez pas faire ça comme même. Vous n’oseriez pas. 

Dominique refait le même petit rire nerveux en passant le seuil de la porte et en montant l’escalier.

DOMINIQUE

Ah, je vais me gêner. Je suis libre, moi, Monsieur. Je ne suis pas comme vous. 

Le Maire et Dominique arrivent devant un groupe de plusieurs dizaines de personnes qui, stationnées sur les marches de l’escalier, parlent bruyamment en buvant de l’alcool. Dominique se faufile entre ces personnes sans se retourner vers le Maire.
DOMINIQUE

Quand je dis quelque chose, je le fais. Et je l’assume.

Le Maire a du mal à se frayer un passage et perd Dominique des yeux. Il regarde autour de lui pour observer les gens qui boivent et voit alors Miss Nantes qui, à environ cinq mètres en haut de l’escalier, ouvre une porte. Le Maire, très surpris, reprend des couleurs, bouscule les gens et court vers la porte que Miss Nantes vient de passer.
18/INTERIEUR – BIBLIOTHEQUE DU 29ème ETAGE – 7H10

Le Maire entre dans une large salle, à l’ambiance cosy et raffinée, donnant d’un côté sur une terrasse qui surplombe la ville. Les trois autres murs sont cachés par de hautes étagères massives en bois sur lesquelles sont posées d’innombrables livres. 
Quelques personnes sont assises sur des gros poufs, posés au sol autour d’un narguilé à plusieurs sorties. Ces personnes fument en dégageant de gros nuages de fumée. 
A droite d’elles sont assises une dizaine d’hommes bien habillés. Ils discutent autour d’une table en bois ronde, sur laquelle sont empilés de nombreux vieux livres de collection. 
Miss Nantes s’approche de la table. 
Le Maire marche vers elle mais un DOMESTIQUE, un homme dégarni au visage affable et habillé d’une queue de pie, se met sur son passage.
DOMESTIQUE

Bonjour Monsieur. Je vous propose de vous joindre à la table. Monsieur  Jules Verne fait actuellement état de ses inspirations littéraires à ces Messieurs les surréalistes. 
Le Domestique lui tend une chaise. 
Miss Nantes chuchote à l’oreille de JULES VERNE, un vieil homme barbu possédant un grand charisme, et lui remet le papier que Madame Liz lui avait donné, avant de faire quelques pas et de s’asseoir sur un pouf libre. 

DOMESTIQUE

Si vous voulez bien prendre la peine de vous asseoir, Monsieur.

Le Maire s’assoit entre deux hommes à l’allure distinguée. Il regarde avec un sourire au coin des lèvres Miss Nantes qui, à l’autre extrémité de la salle, fume le narguilé. 
Jules Verne se lève puis pose sa fesse droite sur la table et observe en l’air, rêveusement, tout en caressant sa barbe.
JULES VERNE

J’ai la chance d’avoir grandi à Nantes, dans une grande ville maritime, où les bateaux des Antilles et des indes apportaient jusque dans le cœur du centre-ville des odeurs et des couleurs d’ailleurs. J’ai la chance d’avoir grandi dans des rues et des troquets où se mêlaient fermiers, notables de la ville, marins d’autres continents et animaux exotiques que l’on se revendait sous le manteau. Cette cité où tout était et reste encore possible, où tout se renouvelle chaque jour est pour moi plus qu’un terreau fertile à l’imagination. Nantes a toujours été et restera la muse qui anime mes personnages.
ANDRE BRETON, un homme brun d’une quarantaine d’années au regard ténébreux, assis sur la gauche de Jules Verne, se lève.
ANDRE BRETON

Je pense Monsieur Verne que l’effervescence du Nantes portuaire est pour nous également, les signataires du manifeste surréaliste, une source d’inspiration prodigieuse. Mais contrairement à vous, nous comptons mettre cette énergie créatrice, poétique et morale au service du combat révolutionnaire. La conception d’une Nantes surréaliste doit être au service de l’agitation. 
Jules Verne fait une moue de désaccord. 

JULES VERNE

Diable, ne pouvez vous donc pas concevoir la création comme un acte pouvant être dénué de parti pris moral ou idéologique?

ANDRE BRETON

Voyage, ville confluente, brassage d’idées, qu’est ce là pour les surréalistes, sinon trois formes d’un même esprit d’évasion, d’une même expérience et d’une même quête spirituelle et idéologique ? Nantes ne peut se concevoir sans utopie, puisqu’elle est elle-même un mirage.

Jules Verne fait un geste de dédain avec la main.
JULES VERNE

Balivernes. Mais je sais que vous avez un grief avec ma littérature. N’est il pas vrai que je n’ai jamais fait parti de votre manifeste dans lequel vous déclinez, à la première page, les auteurs qui méritent à vos yeux d’être considérés ?

ANDRE BRETON

Cela est vrai, mais cette liste n’a pas de caractère limitatif. Et sachez que votre livre Voyages Extraordinaires appartient à notre bibliothèque et que nous, surréalistes, avons fini par imposer à la curiosité, puis à l’admiration des auteurs d’aujourd’hui, plus de livres portant votre signature que vous ne l’imaginez.

Le Maire fait un signe à Miss Nantes qui, parlant à un homme, ne le voit pas. A côté d’eux, deux jeunes hommes sortent un violon et une guitare de leur étui et commencent à jouer un air de jazz manouche entraînant. André Breton se lève et tend le bras vers eux. 
ANDRE BRETON

Je vous présente, Monsieur Verne, des camarades surréalistes qui mélangent musique et littérature. Ils reproduisent à leur manière toute la portée révolutionnaire de notre mouvement en se réappropriant les belles phrases de notre ami Julien Gracq.
Les personnes assises à la table se lèvent et se massent autour des musiciens et des gens assis sur les poufs, dans un épais rideau de fumée. 
JACQUES VACHÉ, un homme d’une vingtaine d’années à l’allure de dandy, et coiffé d’un chapeau haut de forme, se met entre les deux musiciens avant de commencer à chanter d’une manière à la fois lyrique et clownesque. 

JACQUES VACHÉ

Cela se passait pendant les années de la guerre 1914-18…
Le Maire s’approche de Miss Nantes.

JACQUES VACHÉ

… le tramway, la savonnerie, le défilé glorieux, majestueux du train au travers des rues, auquel il ne semblait manquer que la haie des acclamations…

Le Maire écarte quelques personnes et s’accroupit en face de Miss Nantes.

LE MAIRE

Vous voilà donc. Vous voulez ma mort ? Je vous ai cherché partout. 

Miss Nantes tourne la tête vers le Maire et souffle la fumée du narguilé sur son visage.

MISS NANTES

Que voulez-vous ?

JACQUES VACHÉ

… sont le premier contact que j’ai gardé de Nantes…

Le Maire la dévisage en souriant.

JACQUES VACHÉ

… ce qui surnage de cette prise de contact si fugitive…

LE MAIRE

Faire l’amour avec vous sur une plage.

Miss Nantes éclate de rire. 
Les musiciens et Jacques Vaché passent entre deux poufs et se dirigent vers la baie vitrée qu’il ouvrent, en laissant entrer dans la salle un vent qui balaye la fumée et des feuilles de papier. 
Toutes les personnes assises se lèvent avant de suivre les musiciens et le chanteur sur la terrasse. 
Miss Nantes se lève également et, en riant toujours, marche vers la terrasse. Le Maire la suit.
19/EXTERIEUR – TERRASSE DU 29ème ETAGE – 7H30

Les lampadaires de Nantes scintillent sous un ciel étoilé sans nuage. La lune brille. 
Un groupe de quatre japonais prennent en photo les quartiers déserts de Nantes depuis le rebord de la terrasse, qui est formée de quatre longs balcons dus au rétrécissement de la tour en son sommet. 
En entendant le groupe sorti de la bibliothèque, ils se retournent et s’approchent en mitraillant Jacques Vaché de leurs flashs.
Miss Nantes s’introduit dans le groupe.

JACQUES VACHÉ
… c’est, montant de ses rues sonores, ombreuses et arrosées, de l’allégresse de leur agitation, des terrasses de cafés bondées de l’été…

Le groupe applaudi en rythme, sous l’impulsion d’André Breton. Jules Verne participe en dansant légèrement. 
Le Maire, bloqué à l’arrière du groupe et ne pouvant atteindre Miss Nantes, lève la tête et voit Jacques Vaché, à côté des musiciens, monter sur le large rebord de la terrasse avant d’avancer sur celui-ci en faisant de grands gestes vers la ville en contrebas. 
Quelques très faibles lueurs commencent à éclairer l’horizon.

JACQUES VACHÉ

… rafraîchies comme d’une buée par l’odeur du citron, de la fraise et de la grenadine, respiré au passage, dans cette cité où le diapason de la vie n’était plus le même, et depuis, inoublié…

Le groupe longe le rebord en suivant Jacques Vaché, toujours criblé des flashs des japonais. Ceux-ci s’exclament, amusés.
JACQUES VACHÉ

… un parfum inconnu, insolite, de modernité. Et ce parfum reste lié, est toujours resté lié pour moi à une saison, saison élue, où tous les pouvoirs secrets érotiques, de la ville se libèrent. L’été reste pour moi, depuis mon premier contact avec elle…

Jacques Vaché tourne au coin de la terrasse et avance sur l’autre rebord en chantant de manière encore plus burlesque. 
Le ciel commence à s’éclairer de plus en plus. 

JACQUES VACHÉ

… la saison fatidique de la ville qu’on a appelée Nantes la Grise. Dès que les chandelles roses et blanches des marronniers commencent à illuminer les Cours…

Jacques Vaché se met à danser sans se soucier du vide.

JACQUES VACHÉ

… dès que les feuilles des magnolias du Jardin des Plantes retrouvent leur luisant neuf, ces indices à peine perceptibles de la saison élue me montent à la tête…
Les étoiles et la Lune commencent à s’effacer dans le ciel, coloré par les premières lueurs du soleil. 

JACQUES VACHÉ

… et ce que même l’explosion orchestrale du printemps de la campagne ne pourrait me faire éprouver…

Les lampadaires commencent à s’éteindre un à un.
JACQUES VACHÉ

… le simple sentiment de la soudaine mollesse de l’air le réalise…

La musique devient plus lente et lancinante. 
JACQUES VACHÉ

… la chaleur sensuelle d’un lit défait se répand et coule pour moi à travers les rues.

La musique s’arrête. 
Jacques Vaché s’immobilise et contemple Nantes. Le groupe applaudit. 
Une FEMME EN JUPE, située à l’autre bout de la terrasse, montre du doigt le soleil se levant à l’horizon et apostrophe le groupe.

FEMME EN JUPE

Attention, il faut partir, ils vont arriver.

Un HOMME AUX CHEVEUX LONGS faisant partie du groupe se penche vers la ville et voit quelques voitures, dans des rues différentes, rouler en direction de la Tour Bretagne.

HOMME AUX CHEVEUX LONGS

Voilà les travailleurs, dégageons.
Les personnes du groupe se penchent pour vérifier et crient, en voyant les voitures de plus en plus nombreuses s’approcher, avant de fuir en direction d’une porte. 
Jacques Vaché descend du rebord et les suit. 
Le Maire, seul, se penche incrédule vers la ville qui s’anime avant de suivre Miss Nantes, entourée du groupe, passant le seuil de la porte. 

20/INTERIEUR – COULOIR DU 29ème ETAGE – 7H40

Le Maire arrive dans un long couloir flanqué, d’un côté, de quatre portes d’ascenseurs fermées, devant lesquelles se pressent le groupe et de nombreuses autres personnes arrivant de l’autre bout du couloir. 
Toutes ces personnes sont agitées et énervées. 
Une alarme résonne. Une porte d’ascenseur s’ouvre. Un grand nombre de personnes la passe précipitamment et s’entassent dans l’ascenseur avant que la porte ne se referme péniblement. 
Le Maire tente de s’approcher de Miss Nantes sans y arriver. 
Un groupe de personnes se déplace en courant vers la cage d’escalier, entraînant dans leur sillage Miss Nantes. 
Le Maire les suit.
21/INTERIEUR – ESCALIER – 7H45

Les personnes et Miss Nantes dévalent les marches de l’escalier, suivies du Maire. 
L’alarme résonne. Ils passent quelques paliers où ils se font rejoindre par d’autres personnes affolées. 
Miss Nantes et quelques personnes ouvrent la porte d’un palier que le Maire passe derrière eux, essoufflé.
22/INTERIEUR – COULOIR DU 24ème ETAGE – 7H50

La porte donne sur un couloir identique à celui du 29ème étage, à l’exception de la peinture qui est différente. 
L’alarme résonne toujours. Miss Nantes et les quelques personnes se faufilent au milieu d’une foule, qui attend les ascenseurs nerveusement. 
Une porte d’ascenseur s’ouvre. Miss Nantes parvient à y rentrer. La porte de cet ascenseur se referme devant le Maire. 
La porte d’un autre ascenseur s’ouvre sur la droite. Le Maire entre hâtivement dans l’ascenseur en poussant brusquement des personnes s’y trouvant.

23/INTERIEUR – ASCENSEUR – 7H52

La porte de l’ascenseur se referme en étouffant le son de l’alarme. L’ascenseur descend. 
Les personnes ont un visage stressé, inquiet et regardent le numéro des étages défiler sur un compteur situé au dessus de la porte. 
Un haut-parleur diffuse en léger fond sonore la chanson « C’est la fête » de Michel Fugain. 
L’ascenseur s’immobilise au niveau 3. Les personnes en sortent précipitamment. 
24/INTERIEUR – 3ème ETAGE – 7H54
Le maire se met au milieu de la salle, entre la dizaine d’ascenseurs se fermant et s’ouvrant en lâchant des vagues de personnes. 
Il observe autour de lui pour essayer d’apercevoir Miss Nantes. 
Des personnes courent dans tous les sens. 
L’alarme résonne de plus en plus fort. L’orchestre, qui jouait devant la baie vitrée quelques heures plus tôt, n’est plus là. 
Miss Nantes ouvre une porte dans un coin de la salle. Le Maire la voit, court et passe la porte.
25/INTERIEUR – SALLE A LA BOUCHE – 7H55

Le Maire pénètre dans une petite salle sombre remplie de plusieurs rangs d’épais rideaux. 
Il ferme la porte. 
La salle est silencieuse. 
Il avance en poussant les rideaux qui restreignent de plus en plus le passage au fur et à mesure qu’il avance dans l’obscurité. 
Après plusieurs mètres, il écarte un lourd rideau ocre en découvrant, surpris, une énorme bouche de femme se dressant devant lui. 
Il laisse tomber le rideau et s’approche de la bouche qu’il examine avec curiosité avant de l’ouvrir en écartant avec effort les mâchoires. 
Il regarde à l’intérieur de la gorge et entend des clapotis d’eau. 
Il enjambe la mâchoire inférieure et se laisse glisser dans la gorge.
26/INTERIEUR – VENTRE – 7H56
Le Maire tombe dans un profond bassin d’eau. 
Ses formes sont floues et il est tamisé d’une lumière rosâtre. Le Maire se cogne légèrement le flanc contre le fond composé d’une immense maquette de Nantes. 
Il nage entre les différents immeubles du centre-ville avant de remonter vers la surface où il tente de reprendre sa respiration. 

Une paroi difforme et gluante l’en empêche. 
Il replonge et nage, terrorisé, dans des rues en essayant de trouver une issue. 
Il passe entre deux immeubles et aperçoit un léger faisceau de lumière, passant à travers une large fente verticale. 
Il s’en approche et écarte la fente. 

27/EXTERIEUR – TERRASSE AU RAS DES TOITS – 7H59
Un torrent d’eau s’échappe d’un sexe de femme géant en emportant le Maire à l’extérieur. L’eau s’écoule sur une très large terrasse donnant une vue sur Nantes, à la hauteur des toits des immeubles avoisinants. 
Le jour est levé et les rues sont animées. 
Le Maire est couché sur la terrasse et tousse en expirant de l’eau de ses bronches. 
Il se relève difficilement et s’accoude à la rambarde de la terrasse. Il  reprend sa respiration, complètement trempé. 
En contrebas, dans la rue, une voiture verte roule.
28/INTERIEUR – VOITURE D’ISABELLE DAJAN – 8H00
Isabelle Dajan est toujours habillée de la même manière et a les traits du visage un peu tirés. Elle est seule, au volant d’une petite voiture verte roulant dans la rue de l’Arche sèche. Elle parle au téléphone.
ISABELLE DAJAN

Oui, je sais. 

La voix d’André Souchard, mécontent, s’élève du téléphone. Isabelle Dajan écarte l’appareil de son oreille en grimaçant avant de le rapprocher lentement.

ISABELLE DAJAN

Mais Monsieur Souchard, qu’est ce que vous croyez que je fais depuis le feu d’artifices ? J’ai sillonné toutes les rues et boulevards d’une ville que je ne connais même pas. J’ai fais deux fois le tour du périphérique, pour voir si, par hasard, un corps traînait sur le bas côté.

La voiture arrive place Royale, une grande place en hémicycle au centre de laquelle trône une majestueuse fontaine.
ISABELLE DAJAN

Et évidemment que je ne l’ai pas retrouvé. C’est comme chercher une aiguille dans une botte de foin. 

André Souchard hausse la voix.
ISABELLE DAJAN

Mais bien sûr que j’ai avertis la police. Et je leur ai dit que tout cela devait rester confidentiel.

La voiture tourne et monte la rue Crébillon, une longue et étroite artère en pente, bordée d’enseignes de luxe devant lesquelles marchent des passants.

ISABELLE DAJAN

Quelqu’un l’a peut être enlevé pour nous demander une rançon.

La voix s’élève du téléphone, plus douce.

ISABELLE DAJAN
Vous croyez qu’il a fugué ? Drôle de comportement pour un Maire.

Isabelle Dajan observe les passants.

ISABELLE DAJAN

Et bien, vous qui êtes son directeur de cabinet, vous devez bien le connaître, dîtes moi au moins où aller le chercher. Où habite t-il ?

La voiture sort de la rue Crébillon et entre sur la place Graslin, bordée d’un opéra à colonnes imposantes, et au centre de laquelle trône un rond point entouré de nombreuses voitures avançant difficilement.
ISABELLE DAJAN

Attendez, je vais prendre mon plan.

Isabelle Dajan s’engage sur le rond point et sort le plan de sa pochette tout en le dépliant sur le volant.
ISABELLE DAJAN

21, cours Cambronne. Ca s’écrit comment, Cambronne ?

La voiture d’Isabelle Dajan percute le flanc droit d’une autre voiture. Elles s’immobilisent toutes les deux brusquement au centre de la place, en faisant freiner violemment les autres voitures circulant derrière. 
Isabelle Dajan, choquée, lève les yeux du plan de Nantes et regarde la fumée sortir du capot de sa voiture.

Elle tourne la tête vers le CONDUCTEUR de l’autre voiture, un homme d’une trentaine d’années habillé en costume cravate, qui se dirige vers elle. 
Quelques badauds se massent autour des deux voitures et les observent curieusement. 
Le Conducteur toque à la fenêtre d’Isabelle Dajan, qui ouvre la portière et sort de la voiture d’un air abasourdi.
29/ EXTERIEUR – PLACE GRASLIN – 8H15

Le Conducteur, en colère,  pointe son doigt vers Isabelle Dajan.
CONDUCTEUR

Alors, on ne sait pas utiliser un rond point ?

ISABELLE DAJAN

Si, je sais conduire, merci. 

Plus en plus de fumée sort du capot de la voiture d’Isabelle Dajan.
ISABELLE DAJAN

Mais j’étais dans mon droit, je roulais normalement.

CONDUCTEUR

Et vous n’aviez pas vu que j’arrivais à droite ?

Le visage d’Isabelle Dajan reprend progressivement des couleurs.

ISABELLE DAJAN

Bien sûr que oui, c’est pour ça que je me suis engagée.

Le Conducteur se met à rire.
ISABELLE DAJAN

Pourquoi riez vous, ça vous amuse d’être en tort ?

CONDUCTEUR

Vous n’êtes pas nantaise ?

ISABELLE DAJAN

Non, je viens d’arriver. Quel est le rapport ?

Le Conducteur se reprend et arrête de rire.

CONDUCTEUR

Mais ma petite dame, il faut savoir les particularités nantaises.
ISABELLE DAJAN

Je crois que je commence à les connaître, merci. 

Une sirène retentit de plus en plus fort. 

CONDUCTEUR

A Nantes, plus de la moitié des ronds points sont en priorité à droite. Vous avez donc commis une erreur en vous engageant avant moi.

Les badauds massés autour sourient. Une voiture de police et un camion de dépannage s’arrêtent derrière les badauds qui s’écartent pour laisser passer un POLICIER en uniforme. La sirène s’éteint.

POLICIER

Bonjour Madame, bonjour Monsieur.

Le Policier observe les deux voitures.

POLICIER

Ah, une étrangère. Accident habituel, n’a pas remarqué la priorité à droite.

Le Conducteur acquiesce. 

POLICIER

Ce genre de comportement est très dangereux. J’espère que vous avez une bonne assurance Madame. 
Isabelle Dajan s’approche du Policier et lui parle discrètement.
ISABELLE DAJAN

Ecoutez monsieur, on peut s’arranger. Je suis la nouvelle assistante du Maire. 

Isabelle Dajan tend une carte de visite au Policier qu’il saisit avec suspicion. 

ISABELLE DAJAN

N’hésitez pas à m’appeler en cas de besoin, un permis de construire ou une autorisation d’extension de surface habitable, ça peut s’obtenir plus facilement parfois. Pensez-y.
Elle sourit au Policier.

POLICIER

Ca s’appelle une tentative de corruption d’agent en exercice, ce que vous venez de faire. Ca peut être très sévèrement pénalisé.
Le Policier jette un léger regard autour de lui. Un collègue disperse les badauds.

POLICIER

Allez y pour cette fois. Mais faîtes très attention à vous. La prochaine fois que je vous vois rentrer dans une voiture et bloquer toute la circulation par la même occasion, je ne vous ferai pas de cadeaux.
ISABELLE DAJAN

Merci Monsieur l’agent. 

Isabelle Dajan se tourne vers sa voiture, prend son sac et quelques affaires avant de retourner vers le Policier.
ISABELLE DAJAN

Savez vous où est le cours Cambronne ?

Le Policier lui montre une rue.

POLICIER

C’est à cinquante mètres, vous tournez à droite là-bas.

Isabelle Dajan fait un sourire au Policier avant de prendre la direction du Cours Cambronne sous le regard médusé du Conducteur. 
Elle traverse la place Graslin et tourne à droite.

30/EXTERIEUR – COURS CAMBRONNE – 8H 45
Isabelle Dajan passe le portail solennel du Cours Cambronne, un long et large espace piéton parsemé d’arbres et de pelouses, longé parallèlement par deux bâtiments classiques du XVIIIème, sans entrées apparentes, et entre lesquels se dresse une majestueuse statue. 
Isabelle Dajan avance vers la statue tout en observant l’ensemble et les quelques piétons s’y promenant. Elle aperçoit un GARDIEN, d’une cinquantaine d’années avec des moustaches, qui s’approche de la statue d’un air vague.

ISABELLE DAJAN

Bonjour Monsieur. Pourriez vous m’indiquer comment entrer dans ces appartements.

GARDIEN
Il faut que vous fassiez tout le tour Madame. Et ça peut vous prendre quelques minutes. Les entrées sont dans les rues extérieures. A quel numéro allez vous ?

ISABELLE DAJAN

Mince, je ne me souviens plus exactement. Le numéro 41 ou 21.

GARDIEN

Ces deux entrées ne sont pas dans la même rue. Chez qui allez vous ?

ISABELLE DAJAN

Chez le Maire.

Le Gardien sourit, la prend doucement par le bras et l’emmène vers la terrasse surélevée d’un appartement, en rez-de-chaussée, aux portes-fenêtres ouvertes. 
GARDIEN

Monsieur le Maire doit déjà être parti travailler…

ISABELLE DAJAN

J’aimerais bien, mais ce n’est pas le cas.
GARDIEN

Madame doit être là pour vous recevoir. 

Le Gardien lâche le bras d’Isabelle Dajan, fait quelques pas sautillants et s’arrête au pied de la terrasse.
GARDIEN

Madame. Quelqu’un souhaiterait s’entretenir avec vous. 

Le Gardien tend l’oreille sans entendre de réponse.
GARDIEN

Puis je faire entrer Madame…

Le Gardien se retourne vers Isabelle Dajan.

ISABELLE DAJAN

Dajan.

GARDIEN

Dajon.

Un borborygme est émis depuis l’intérieur de l’appartement. Le Gardien fait un signe avec la main à Isabelle Dajan.

GARDIEN

Venez. Je vais vous faire la courte échelle.

Isabelle Dajan s’approche, circonspecte. 
Le Gardien prend son appui, dos au mur menant à la terrasse, et met ses mains en étrier. Isabelle Dajan se tient à l’épaule du Gardien et pose son pied gauche dans les mains de celui-ci.

GARDIEN

Vous allez voir, cette femme est extraordinaire, exquise, pleine de grâce.
Isabelle Dajan s’agrippe d’une main au garde-corps de la terrasse et écrase, gauchement, de l’autre main la tête du Gardien. Elle enjambe le garde-corps, remercie le Gardien, traverse la terrasse et s’approche des portes-fenêtres.
31/INTERIEUR – SEJOUR DE L’APPARTEMENT DU MAIRE – 9H00

En passant le seuil d’une porte-fenêtre, Isabelle Dajan toque à la vitre de celle-ci. Sans réponse, elle observe le séjour. 
La pièce est grande, lumineuse, remplie de meubles bourgeois, de tableaux aux cadres volumineux, de décorations au style rococo. Elle n’a apparemment pas été rangée depuis longtemps. Une porte à droite est ouverte et mène vers un espace sombre. 
Isabelle Dajan pénètre dans la pièce en observant avec attention la décoration. Elle contourne un canapé, sur lequel est jeté un châle aux motifs en fleur de lys, et se courbe légèrement devant des photos encadrées posées sur un petit bureau. 
Une photo représente le Maire et la FEMME DU MAIRE qui, ayant une vingtaine d’années, se tiennent par la main devant le fronton d’une petite mairie. Une autre photo, parmi d’autres, attire l’attention d’Isabelle Dajan. Elle représente le Maire et sa Femme s’embrassant amoureusement sur une plage.
FEMME DU MAIRE (off)
C’était la belle époque.

Isabelle Dajan se retourne brusquement, surprise. 
La Femme du Maire passe devant Isabelle Dajan et s’assoit sur un fauteuil en titubant. Elle a une cinquantaine d’années. Les traits se son visage sont tirés et elle est dans un état d’ébriété avancé. 
FEMME DU MAIRE

Ma petite chérie, mon petit cœur, mon chaton à moi, mon agneau en sucre, ma rose des champs, mon cadeau du ciel. C’est fini ces petits mots doux qui faisaient chaud au cœur. Après trente ans de mariage, on passe dans un autre registre de mots doux.
La Femme du Maire fait un rire court et nerveux, en sortant une bouteille de whisky d’un petit meuble accolé au fauteuil.

FEMME DU MAIRE

La grincheuse, la mégère, la grognasse, la vieille peau. Voilà ce à quoi j’ai le droit maintenant. 
La Femme du Maire se sert un verre et le boit cul sec.

FEMME DU MAIRE

Remarquez, il ne me bat pas, c’est déjà ça. Heureusement pour lui. Qu’il commence, je lui éclate sa petite tronche de scélérat. 

La Femme du Maire hausse le ton en faisant de grands gestes.

FEMME DU MAIRE

J’ai fait du judo, moi. Un cassage de tibia, ça lui ferait du bien. Il n’irait pas galoper dans les rues je ne sais où et jusqu’à pas d’heure si il avait un gros plâtre à la gibole. 
La Femme du Maire a les larmes qui lui montent aux yeux.

FEMME DU MAIRE

Savez vous qu’il n’est même pas rentré de la nuit ?

Isabelle Dajan s’approche de la Femme du Maire et acquiesce de la tête.

ISABELLE DAJAN

Oui, je le sais, malheureusement. Vous n’avez alors aucune idée d’où peut il être actuellement ?
FEMME DU MAIRE

Mais non, si je le savais, je ne serais pas affalée dans ce fauteuil à me morfondre.

ISABELLE DAJAN

Vous ne connaîtriez pas un endroit où il va se promener le matin par exemple ?

La Femme du Maire se lève.
FEMME DU MAIRE

Mais qui êtes vous, d’abord ? Pourquoi me posez vous ces questions ? Vous êtes sa maîtresse ? Et que faîtes vous chez moi ? 
ISABELLE DAJAN
Calmez vous. Je suis la nouvelle assistante de votre mari. Il a disparu depuis maintenant huit heures. L’information est confidentielle. Uniquement ses proches sont avertis.

FEMME DU MAIRE

Et moi la dernière, comme d’habitude.

ISABELLE DAJAN

Non, je n’ai pas contacté d’autres membres de la famille.

La Femme du Maire referme la bouteille de whisky et la range dans le meuble.

FEMME DU MAIRE

J’ai bien une idée. Il traîne parfois le matin dans un marché aux puces à Chantenay.

La Femme du Maire traverse la pièce, saisit son manteau et ouvre la porte d’entrée de l’appartement.

FEMME DU MAIRE

On y va. On va le cueillir dans son nid. 

Isabelle Dajan suit la Femme du Maire. Elles passent la porte ensemble et la referment.

32/INTERIEUR – ENTREE DE L’IMMEUBLE – 9H20

La Femme du Maire descend en titubant légèrement les quelques marches de l’entrée. Celle-ci est composée d’un escalier en spirale au milieu duquel monte une cage d’ascenseur. Elle est ouverte sur un porche abritant quelques voitures de luxe et donnant sur une rue. 
Isabelle Dajan suit la femme du Maire, qui se dirige vers une grosse voiture rouge.
ISABELLE DAJAN

Il serait peut être judicieux que je prenne le volant ?
FEMME DU MAIRE

Pourquoi, vous ne m’en croyez pas capable ? Vous croyez que je suis soûle ? Premièrement, je ne le suis pas. Et deuxièmement, je connais cette ville par cœur. Je connais tous ses recoins.

La Femme du Maire s’arrête devant sa voiture. Isabelle Dajan contourne la voiture jusqu’à la portière avant droite.
FEMME DU MAIRE

Et si ce vieux fou détale, je le traquerai jusque dans la dernière petite rue de Chantenay. Et si il y a bien une personne qui connaît ce quartier, c’est moi. Il ne m’aura pas.
La Femme du Maire sort les clefs de voiture de sa poche et ouvre la portière.

FEMME DU MAIRE
Quitte à l’écraser sous mon pneu. Il ne m’échappera plus.

La Femme du Maire entre dans la voiture.

33/INTERIEUR – VOITURE DE LA FEMME DU MAIRE – 9H30

L’intérieur de la voiture est large et spacieux. La Femme du Maire ouvre la porte à Isabelle Dajan, qui s’installe alors en regardant la Femme du Maire. Celle-ci a la volant qui lui arrive pratiquement au menton et elle atteint avec peine les pédales. 

ISABELLE DAJAN
Essayez tout de même de me le garder vivant. Il me le faut absolument. Tout un tas de réunions très importantes sont prévues aujourd’hui. Et déjà que mon premier jour commence plutôt mal, si je le retrouve tout amoché, je crois que ce sera également mon dernier jour.
FEMME DU MAIRE

Moi, je m’en fous de ça. Ce n’est pas mon affaire.

La Femme du Maire met le contact, démarre la voiture et accélère brusquement en sortant de la cour et en s’engageant rue de l’héronnière, à vive allure. Isabelle Dajan s’accroche à la poignée située au dessus de sa porte.
FEMME DU MAIRE

Mais son comportement n’est pas étonnant. Il a été élevé comme ça.
La Femme du Maire tourne à gauche et descend la rue Maurice Sibille, une longue et large rue en pente menant au port. Elle manque d’écraser un piéton qui s’engage sur un passage.

ISABELLE DAJAN

Faîtes attention quand même, vous venez de…

FEMME DU MAIRE

Son père a toujours été complètement fou et sa mère est autoritaire et castratrice. C’est elle qui tient l’entreprise familiale. Elle ne comprend pas pourquoi il n’a pas voulu être viticulteur à son tour et reprendre l’affaire. Mais elle a toujours été comme ça avec lui. Quand il était petit, il n’avait jamais le droit de sortir. 
La Femme du Maire freine sèchement à un feu, en bas de la rue, donnant sur le quai de la Fosse.

FEMME DU MAIRE

La maison familiale est en plein centre de Nantes. Il n’allait jamais au théâtre, au cinéma, au parc. Il vivait cloîtré et le seul contact qu’il avait avec la ville était les quelques rues qui étaient sous sa fenêtre. Il a grandi en les observant et en imaginant ce qui pouvait être derrière. Nantes, pour lui, c’était quelque chose d’inconnu et de fantasmé.
Le feu passe au vert. La Femme du Maire tourne à droite et s’engage sur le quai de la Fosse en accélérant brutalement.

ISABELLE DAJAN

Quand vous êtes vous rencontrés ?

FEMME DU MAIRE

A ses 15 ans, quand pour la première fois il est sorti de chez lui. Je ne sais pour quelle permission exceptionnelle, il est allé ce soir là à l’Opéra avec sa tante. Il était beau. Il regardait avec émerveillement les balcons à l’italienne de l’Opéra. Ses yeux scintillaient. Il observait pour la première fois tout un monde qui lui avait été caché. Imaginez, les lumières, les robes, les costumes, les peintures au plafond, l’orchestre.
La Femme du Maire grille le feu rouge d’un carrefour. 
ISABELLE DAJAN

Attention, regardez devant vous.

FEMME DU MAIRE

Et moi, qui était assise à quelques sièges sur sa droite, était toute aussi émue. Pas de voir ce monde, je le connaissais trop bien, mon père était chef d’orchestre, mais de voir un beau jeune homme au regard d’enfant. 
La Femme du Maire frôle une voiture. Le conducteur lui klaxonne.

ISABELLE DAJAN

Mais voyons, faîtes attention. 

FEMME DU MAIRE

Je crois que quand nos regards se sont croisés, nous avons tout de suite su que nous nous marierons un jour.

La Femme du Maire contourne le rond-point de la Gare Maritime avec rudesse. Isabelle Dajan s’agrippe plus fortement à la poignée. 
FEMME DU MAIRE
J’ai été la première femme, autre que celles de sa famille, qu’il croisa. Il ignorait tout des filles. Moi, je sortais très souvent. Mes parents connaissaient beaucoup de gens et j’allais souvent à des soirées où je rencontrais tout un tas de gars. 

La Femme du Maire slalome entre deux voitures à l’arrêt. 

FEMME DU MAIRE

J’avais un peu d’expérience amoureuse. Mais pour lui, c’était tout nouveau. Il s’est forgé auprès de moi. 

La Femme du Maire freine brusquement et se gare au pied d’un immense escalier, taillé dans une haute bute rocheuse. 
Isabelle Dajan, contente de pouvoir descendre de la voiture, se précipite à l’extérieur. La Femme du Maire fait de même.

34/EXTERIEUR – ESCALIER DE CHANTENAY – 9H45
La Femme du Maire ferme à clef la voiture et commence à gravir l’escalier. Isabelle Dajan la suit sur sa droite.
FEMME DU MAIRE

Et après avoir bien compris comment fonctionne une femme, il m’a petit à petit laissée tomber. Au début, je ne m’en rendais pas vraiment compte, je soupçonnais plus ou moins vaguement quelque chose. Et on s’est quand même mariés. 

La Femme du Maire s’arrête et regarde Isabelle Dajan.

FEMME DU MAIRE

Ca me fait du bien de parler un peu de tout ça, vous savez. Ca ne m’arrive pas souvent.
ISABELLE DAJAN

Vous croyez vraiment que ça a été une bêtise de vous marier ?
La Femme du Maire et Isabelle Dajan recommencent à gravir les marches.

FEMME DU MAIRE

Oui, à partir de ce jour, il s’est éloigné de plus en plus. Il considérait que je n’avais plus rien à lui apprendre, que je n’avais plus de mystère pour lui. Il faut avoir des zones d’ombre inaccessibles pour continuer à se faire aimer par ce salaud. 
La Femme du Maire et Isabelle Dajan commencent à être essoufflées. 
FEMME DU MAIRE

Ca fait maintenant vingt ans que je vis comme une moins que rien. Tout ce que je lui dis ne compte pas. Je n’ai plus d’intérêt pour lui. Je suis devenu une machine : faire la popote et sourire bêtement en donnant l’illusion d’être une femme heureuse lors des réceptions officielles.
ISABELLE DAJAN

Rien ne s’est arrangé entre vous depuis que votre mari est devenu Maire ?

FEMME DU MAIRE

Au contraire. Lui qui a grandi sans lien direct avec cette ville, pouvoir un jour l’administrer, c’était une immense victoire personnelle. Et c’était aussi une manière de se taper de plus en plus de femmes. Il n’a jamais autant découché depuis qu’il est Maire.

ISABELLE DAJAN

Comment ça ? Quel est le rapport ?

La Femme du Maire et Isabelle Dajan, très essoufflées, montent les dernières marches de l’escalier.

FEMME DU MAIRE

Et bien, vous n’êtes jamais allée à la mairie ?

ISABELLE DAJAN

Non, pas encore.
FEMME DU MAIRE

Il ne s’est entouré que de femmes. Et je peux vous dire que ses assistantes défilent. Il les choisit personnellement en regardant leur photo. Et c’est ce qu’il a fait pour vous aussi. La majorité craque rapidement. 

La Femme du Maire et Isabelle Dajan arrivent en haut de l’escalier. Le port maritime de l’île Beaulieu s’étale derrière elles.

FEMME DU MAIRE

Je ne vous donne pas plus de 6 heures.

35/EXTERIEUR – MARCHÉ AUX PUCES PLACE DES GARENNES – 10H00

La place, rectangulaire, est bordée de petites maisons et d’une église lui donnant une allure de petit village. Elle est très animée. Le soleil brille.

Des dizaines de personnes vendent des objets divers et variés posés sur des tables à tréteaux. Des enfants courent entre les adultes. Quelques personnes se déplacent à vélo. Aucune voiture n’est garée à proximité. 
La Femme du Maire s’approche du marché en observant avec attention les gens s’y trouvant. Isabelle Dajan la suit.

Un petit orchestre joue de la musette devant un petit manège sur lequel de jeunes enfants s’amusent, assis sur des chevaux en bois montant et descendant. 
La Femme du Maire aborde une dame qui vend des vieilles vues photographiques.
FEMME DU MAIRE

Bonjour Madame, je souhaiterais savoir si vous avez vu le Maire, ce matin, se promener sur le marché ?
La dame fait un signe négatif de la tête. 
La Femme du Maire avance de quelques pas vers JACQUES, un homme d’une soixantaine d’années, qui vend des bibelots sans grande valeur.

FEMME DU MAIRE

Excusez moi, auriez vous vu le Maire dans les alentours ?

JACQUES

Oui, il vient souvent ici le matin.

FEMME DU MAIRE

Je sais. L’avez-vous vu aujourd’hui ?
JACQUES

Non, il n’a pas dû passer la nuit ici.
FEMME DU MAIRE

Attendez, qu’est ce que vous voulez dire par « passé la nuit ici » ?

JACQUES

Quand il dort dans sa garçonnière.

FEMME DU MAIRE

Une garçonnière ? Mais il…
JACQUES

Il vient toujours nous dire bonjour. On l’aime bien ici. Et il est toujours bien accompagné.

FEMME DU MAIRE

Bien accompagné ?

JACQUES

Par une femme. Mais ce n’est jamais la même. Mais faîtes moi confiance, elles sont toutes jolies.

FEMME DU MAIRE

Où est cette garçonnière ?

Jacques siffle vers ALBAN, un garçon d’une vingtaine d’années, qui passe en vélo avec des amis, à côté de la Femme du Maire et d’Isabelle Dajan.
JACQUES

Tu sais où est le petit pied-à-terre du Maire ?
ALBAN
Bien sûr, c’est moi qui y amène toutes les femmes à chaque fois. Comme elles ont tendance à se perdre, il me demande d’aller les chercher au tramway et de les guider jusqu’à son petit pied-à-terre, comme tu dis. Enfin, moi, j’appellerais plutôt ça un baisodrome.

JACQUES

Suivez Alban, mesdames.

Jacques sourit d’un air coquin. 
Alban fait un signe à la Femme du Maire et à Isabelle Dajan qui avancent alors vers lui. Ils s’éloignent du marché et quittent la place.
36/EXTERIEUR – RUES DE CHANTENAY – 10H30

Alban remonte en selle et roule aux milieux de petites rues calmes, suivis par ses amis, la Femme du Maire et Isabelle Dajan.
ALBAN

Vous êtes comme toutes les autres, vous oubliez toujours quelque chose. Une petite culotte cette fois? En tout cas, ce serait pas mal que vous vous souveniez du chemin. J’en ai marre de faire le guide.
Isabelle Dajan accélère la cadence de ses pas pour arriver au niveau d’Alban. 
La Femme du Maire marche derrière eux plus lentement, la tête baissée.

ISABELLE DAJAN

Non, je cherche Monsieur le Maire pour des raisons professionnelles. Ne confondez pas tout.

Ils tournent à l’angle de la rue de la Pierre Nantaise.

ISABELLE DAJAN

Et l’autre dame, c’est un peu plus particulier. C’est sa femme.

ALBAN

Sa femme ? Et vous voulez que je lui montre ça ?
ISABELLE DAJAN

Gardez le pour vous, mais le Maire a disparu. Nous le recherchons. Peut-être qu’il y est actuellement ?
ALBAN

Non, je ne crois pas. En tout cas, j’espère que sa pauvre femme est assez forte pour voir ça.

Alban ralentit et descend de son vélo devant une petite maison. Isabelle Dajan et la Femme du Maire observent la façade. Celle-ci est dessinée de multiples formes arrondies peintes en rose. Alban soulève un pot de fleurs, posé sur le rebord d’une fenêtre, et saisit une clef qui était cachée dessous. Il l’insère dans la serrure et ouvre la porte.
37/INTERIEUR – GARCONNIERE DU MAIRE – 10H45

Alban passe la porte et entre dans une pièce sombre, suivi de la Femme du Maire et d’Isabelle Dajan. Il fait quelques pas avant d’allumer une lampe. 
La garçonnière contient une unique pièce au milieu de laquelle trône un lit rond surélevé par quelques marches. Sur le lit défait sont disposés nonchalamment des sous-vêtements féminins. Des tableaux représentant des femmes nues et des grappes de raisin décorent les murs peints en un bordeaux chaud. Quelques meubles au style rétro des années soixante-dix entourent le lit. Sur ces meubles sont posées des statues en forme de femmes qui contiennent des tiroirs d’où débordent de nombreux bijoux. Des gros coussins couvrent une bonne partie du sol, qui est formé d’une mosaïque représentant un homme et une femme s’embrassant sur une plage au soleil couchant. 
Sur la gauche, un petit coin cuisine s’organise autour d’une table basse sur laquelle traînent des assiettes et des couverts utilisés. 
La Femme du Maire, bouche bée, s’approche du lit.
FEMME DU MAIRE

Le salaud.

Isabelle Dajan observe la pièce avec attention.

ISABELLE DAJAN

Il a du passer par là il y a peu de temps.

FEMME DU MAIRE

Ah, le salaud.

Les amis d’Alban entrent. Isabelle Dajan se tourne vers eux.

ISABELLE DAJAN

Est-ce que vous avez vu le Maire cette nuit, ici ?

Les amis d’Alban font un signe négatif de la tête. La Femme du Maire se dirige vers le coin cuisine et considère la table basse.
FEMME DU MAIRE

Le gros salaud.

La Femme du Maire se penche, prend une des assiettes posées sur la table et la balance contre un mur en geignant. 
Les amis d’Alban rient. 
La Femme du Maire prend une seconde assiette et la balance également contre le mur. Alban va vers elle et tente de la tempérer. 
Isabelle Dajan fait quelques pas vers le lit et l’examine. 
La Femme du Maire ouvre un placard et saisit un tas d’assiettes. Elle crie.

FEMME DU MAIRE

Je vais l'aplatir comme une vermine, ce salaud.
La Femme du Maire lâche les assiettes au sol. Elles se brisent bruyamment en projetant des morceaux partout dans la pièce. 
Isabelle Dajan sursaute. 
Les amis d’Alban rient de plus belle. La Femme du Maire s’approche d’un meuble sur lequel est posé la photo de LUCAS à côté de deux gros seins anti-stress.
FEMME DU MAIRE

Et il fait ça sous les yeux de notre fils. Le salaud, le salaud, le salaud.

La Femme du Maire se met à pleurer et jette au sol les deux seins qu’elle explose en les transperçant avec ses talons. 
ALBAN

Calmez vous Madame. Il n’y a rien de grave. C’est juste un petit endroit sympa où l’on vient parfois se relaxer et…

FEMME DU MAIRE

Se relaxer ? Tu appelles ça se « relaxer » ?
ALBAN

Se détendre, si vous…

FEMME DU MAIRE

Et qu’est ce que tu viens foutre là, parfois ? Tu ne fais pas que y amener ses pimbêches ? Ce salopard te loue cette porcherie pour tes petites sauteries ?

ALBAN

Non. Quand votre mari n’y est pas, votre fils nous invite à des soirées qu’il organise ici.
La Femme du Maire explose et injurie Alban en lui mettant des claques et des coups dans la poitrine. Quelques amis d’Alban se jettent sur elle et essaient de la maîtriser. 
Isabelle Dajan s’approche de la photo de Lucas, l’examine en réfléchissant et tourne son regard vers deux autres photos. L’une représente le Maire qui sourit face à l’objectif et la seconde montre Miss Nantes qui marche dans la rue, sans se rendre compte qu’elle se fait photographier. 
Isabelle Dajan prend ces deux photos, les met discrètement dans sa poche et se tourne vers un ami d’Alban, ETIENNE, un jeune homme au style décontracté. 
Il observe la Femme du Maire avec amusement.
ISABELLE DAJAN

Excusez moi. Connaissez vous aussi son fils ?
ETIENNE

Oui, bien sûr. C’est un bon pote.

ISABELLE DAJAN

Et savez vous si il est proche de son père ?

ETIENNE

Oh tu sais, ils sont très liés. Mais c’est plutôt Lucas qui veille sur son père. Celui-là, c’est un vrai gamin.
La Femme du Maire, qui crie toujours sur Alban, commence à pleurer. 

ISABELLE DAJAN

Et vous sauriez où Lucas est en ce moment ?

Etienne regarde sa montre.

ETIENNE

Il est 11 heures et demie. Donc, il est à la radio. Il anime une émission tous les jours de dix heures à midi.
ISABELLE DAJAN

Et où est cette radio ?

ETIENNE

Vers le cours des cinquante otages.

ISABELLE DAJAN

C’est en pleine ville ça ? 

ETIENNE

Oui. Pourquoi ? Vous voulez lui parler ?

ISABELLE DAJAN

En effet. Vous pourriez m’y emmener ?

ETIENNE

Si ça peut vous arranger. Par contre, je n’ai qu’une mob. J’espère que vous aimez bien les porte-bagages. 

ISABELLE DAJAN

Ca me convient parfaitement.

ETIENNE

Il va falloir tracer. On n’a plus qu’une demi-heure devant nous.

Etienne jette un dernier coup d’œil amusé à la Femme du Maire, qui pleure dans les bras des amis d’Alban, avant de sortir de la pièce, suivi d’Isabelle Dajan.
38/EXTERIEUR – RUE DE LA PIERRE NANTAISE – 11H30
Etienne tourne à droite en sortant, sort une clef de sa poche et ouvre une petite porte en bois rose dissimulée dans la façade. Isabelle Dajan se courbe légèrement et regarde des vélos et une vieille mobylette rangés derrière la porte, dans un renfoncement obscur.
ETIENNE

J’ai préféré la laisser là hier. J’avais des courbatures partout et je n’étais pas assez frais pour rentrer avec.

Etienne sort la mobylette. Isabelle Dajan l’examine.

ISABELLE DAJAN

J’espère que ça va mieux maintenant. A deux là-dessus, il vaut mieux être net pour conduire.

Etienne referme la porte et monte sur la selle de la mobylette. Il sort les clefs de contact et met en marche le moteur avant de montrer du doigt le porte-bagages.

ETIENNE

Ne vous inquiétez pas. Je maîtrise. Allez, montez.
Isabelle Dajan enjambe le porte-bagages et s’assoit dessus en se tenant à Etienne. Celui-ci démarre, tourne à droite et s’engage sur le boulevard Saint Aignan.
39/EXTERIEUR – RUES DU CENTRE VILLE – 11H35
Etienne accélère et double une voiture. 
Il passe la place Charles Lechat en ne respectant pas les priorités, faisant ainsi freiner brusquement deux voitures. 
Isabelle Dajan, effrayée, s’agrippe à la taille d’Etienne. Il se réengage sur le boulevard Saint Aignan. Il passe les carrefours du boulevard Frachon et de la place de la Chapelle comme une trombe, sans se méfier des piétons et des autres véhicules. 
Isabelle Dajan, complètement décoiffée, s'agrippe de plus en plus à Etienne. Il ralentit légèrement à l’approche de la place Mellinet et contourne le grand rond point au milieu duquel trône la statue du général. 
Etienne tourne à droite sur le boulevard Paul Langevin et accélère jusqu’à la place Canclaux. 
Il s’engage dessus et décélère légèrement en tournant autour du rond point, qui constitue un parc où de nombreux enfants jouent en criant. 
Etienne tourne à droite, rue de Gigant, et accélère en slalomant entre les voitures tout au long de cette grande rue. 
Il ralentit en passant rue Copernic, quelques voitures étant bloquées à un feu rouge. 
Le feu passe au vert. Etienne s’engage à contresens sur la rue du Calvaire, où un bus l’évite en lui klaxonnant. 
De nombreuses personnes marchent sur les trottoirs. 
Etienne descend la rue jusqu’au Cours des Cinquante otages, une très longue et très large avenue, qu’il passe rapidement en faisant freiner un tramway bondé. 
Il tourne à gauche et roule sur le large trottoir du Cours. 
Il freine et rentre sous le porche de la rue Didienne, une petite rue pavée bordée de petites maisons et donnant sur un escalier public, puis tourne à gauche et s’arrête dans une petite cour. 
Il éteint le moteur et met la béquille de la mobylette. 
Isabelle Dajan lâche la taille d’Etienne, le visage blême. Elle se lève en prenant des grosses bouffées d’oxygène. 
Etienne se lève également et regarde sa montre.
ETIENNE

Vous pouvez me remercier. Il est moins dix.

Etienne sourit et regarde le bâtiment devant lequel ils sont stationnés. L’édifice est de petite taille et sans étage. 
ISABELLE DAJAN

Je ne veux plus jamais conduire ou me faire conduire dans cette ville. Vous êtes tous de vrais cinglés.

Etienne fait quelques pas et pousse la porte d’entrée en souriant.
ETIENNE

Ca va, je vous ai amenée à Lucas. Il n’y a plus qu’à faire quelques pas. Suivez moi.

Isabelle Dajan se recoiffe, avance et passe la porte en suivant Etienne.

40/INTERIEUR – BUREAU DE LA RADIO – 11H50

Ils pénètrent dans une grande salle rectangulaire aux murs agrafés de multiples affiches de concerts. 
Une dizaine de jeunes d’une vingtaine d’années travaillent. Quelques uns sont assis à une table et trient des disques, d’autres sont au téléphone, d’autres encore fument en écrivant.
Des haut-parleurs diffusent une émission, animée par plusieurs personnes, qui se déroule dans un petit studio vitré dans un coin de la salle. 
Etienne s’approche des jeunes et les saluent. Ils le saluent également puis tournent la tête vers Isabelle Dajan, qui s’approche d’eux lentement. Elle leur sourit en retour.
ETIENNE

On a quelque chose de très important à voir avec Lucas.

Un JEUNE HOMME BLOND, assis à la table, se lève.

JEUNE HOMME BLOND

C’est à propos de quoi ?

ISABELLE DAJAN

C’est confidentiel. Je ne peux pas vous en dire un mot.

JEUNE HOMME BLOND

Allez y discrètement, l’émission est en direct.

Etienne et Isabelle Dajan traversent la salle. Etienne ouvre délicatement la porte du studio à Isabelle Dajan, qui y entre silencieusement.
41/INTERIEUR – STUDIO DE LA RADIO – 11H55

Quatre jeunes hommes sont assis devant des micros, à une table au milieu de laquelle brille un gros voyant rouge. 
Isabelle Dajan referme la porte. Les jeunes l’observent avec étonnement en cessant de parler.
ISABELLE DAJAN

L’émission est terminée ?
Un JEUNE RASE la dévisage.
JEUNE RASE

Qui êtes vous ?

ISABELLE DAJAN

Qui est le fils du Maire ?

Lucas, un jeune homme d’une vingtaine d’années faisant plus que son âge, l’observe en fronçant les sourcils. 

LUCAS

C’est moi. Qu’est ce que vous me voulez ?

ISABELLE DAJAN

Ton père a disparu.

Les jeunes travaillant dans le bureau, en colère, s’approchent de la baie vitrée du studio. Isabelle Dajan les regarde en se rendant compte qu’elle vient de parler en direct. 
Lucas se tasse sur sa chaise. 
Le Jeune rasé lance un disque en toute hâte. 
Le Jeune homme blond ouvre la porte du studio et se dirige vers Isabelle Dajan.

JEUNE HOMME BLOND

Mais où est-ce que vous vous croyez ? Je vous avais dit « discrètement ». Ce n’est pas un moulin, ici. 

Les jeunes commencent à invectiver Isabelle Dajan. Les trois autres jeunes assis autour de la table se lèvent en maugréant également. 

JEUNE HOMME BLOND

Pour quelque chose de confidentiel, vous avez gagné votre coup. Je vous félicite. Maintenant, tout Nantes est au courant.

Lucas, pâle, se lève et prend Isabelle Dajan par le bras en l’emmenant hors du studio.

42/INTERIEUR – BUREAU DE LA RADIO – 12H05

Ils s’éloignent des jeunes en traversant la salle d’un pas rapide. Lucas attrape nerveusement une veste qu’il enfile en lâchant le bras d’Isabelle Dajan. Il ouvre la porte et passe le seuil, suivi par Isabelle Dajan.
43/EXTERIEUR – COUR, ESCALIER, RUE DU BOURGNEUF – 12H10

Lucas marche d’un pas rapide vers l’escalier public. 

ISABELLE DAJAN
Vous avez une idée où est votre père, alors ?

LUCAS

Je suppose que vous êtes encore une des ses nouvelles assistantes ? 
Isabelle Dajan fait quelques pas rapides pour le rejoindre.

LUCAS

Non, bien sûr que non, je ne sais pas où il s’est encore fourrer. 

Lucas et Isabelle Dajan commencent à monter l’escalier.

LUCAS

Mais croyez moi, là, j’en ai plus que marre. Ne comptez pas sur moi pour vous aider à le retrouver. Je ne veux plus le materner. 

Lucas et Isabelle Dajan tournent au milieu de l’escalier vers une petite rue pavée et ombragée.
ISABELLE DAJAN
Il va bien falloir pourtant. Moi aussi, je commence à en avoir marre. Ca fait plus de douze heures que je cherche ton…

LUCAS

Ecoutez, vous êtes payée pour ça, contrairement à moi.

Lucas et Isabelle Dajan s’arrêtent devant la porte massive d’un gros hangar, d’où s’échappent des bruits sourds de machines en fonctionnement.
LUCAS

Alors, ne venez pas me pleurer sous le nez. Voyez ça avec ma grand-mère, si vous voulez. C’est la seule chose que je peux faire pour vous.

Lucas tire la porte.
44/INTERIEUR – CAVE – 12H20

Lucas passe le seuil. Isabelle Dajan avance en regardant avec étonnement devant elle. 
La salle est très grande et comporte plusieurs allées de machines à décanter du vin. 
Quelques ouvriers en bleu de travail s’affairent à disposer des fûts en bois sous ces machines. 
Une dizaine de personnes dégustent du vin dans une partie de la salle. 
Lucas avance vers une machine en saluant les ouvriers, suivi d’Isabelle Dajan. 
Il baisse la tête vers le bas d’une machine, d’où dépassent des jambes.
LUCAS

Mamie. J’ai quelqu’un pour toi.

La MAMAN DU MAIRE, allongée sur une planche à roulettes, se glisse pour se dégager de la machine. Elle a une soixantaine d’années, est corpulente et porte des bijoux saillants. Elle est vêtue d’une combinaison blanche maculée de tâches noires. 

Elle dévisage Isabelle Dajan avant de lui adresser la parole avec un fort accent bourgeois.
MAMAN DU MAIRE

Talons, tailleur, la dégaine coincée. Vous êtes la nouvelle assistante de mon fils, vous, je parie.

Isabelle Dajan baisse le regard, intimidée.

LUCAS
Papa a encore disparu. Cette fois, c’est grave. Ca fait plus de douze heures.
La Maman du Maire essuient ses mains pleines de cambouis sur sa combinaison avant de  donner une tape assez violente dans le dos d’Isabelle Dajan, en riant très fortement. 
MAMAN DU MAIRE

Fais pas cette tronche. On va le retrouver ton pigeon voyageur.

Isabelle Dajan, surprise par la violence de la tape, toussote. 
La Maman du Maire fait signe à Lucas et à Isabelle Dajan de la suivre. Ils font quelques pas, en passant entre des machines très bruyantes, jusqu’à un endroit de la salle plus au calme caché par une grosse cuve. 
La Maman du Maire s’assoit à une table sur laquelle sont posés une douzaine de téléphones. De multiples fils qui traînent au sol sont reliés à une dizaine d’écrans de surveillance alignés devant la table, sur une étagère accrochée au mur. Ils montrent la cave sous divers angles. 
La Maman du Maire fixe un écran en voyant un ouvrier se reposer, adossé à une machine. 
Elle saisit un micro, posé au centre de la table, et l’interpelle en faisant résonner sa voix par dessus le bruit des machines.
MAMAN DU MAIRE

Fignin, ce n’est pas l’heure de la pause. Au boulot.
La Maman du Maire repose le micro et feuillette un carnet.

MAMAN DU MAIRE

Alors, voyons. Vous êtes allée chez lui ?

Isabelle Dajan s’approche de la table et se met à côté de la Maman du Maire.

ISABELLE DAJAN

Oui, bien sûr. C’est la première chose que j’ai faîte.
MAMAN DU MAIRE

Ah, essayons celui-là.

La Maman du Maire décroche un téléphone, compose un numéro, attends une dizaine de secondes et raccroche. 
Elle compose un autre numéro et raccroche, sans réponse. 
Elle fait la moue et tourne les pages de son carnet avant de composer un nouveau numéro. Toujours sans réponse, elle repose brutalement le combiné.

MAMAN DU MAIRE

Ca ne va pas me casser les pieds longtemps. 

La Maman du Maire tourne les pages du carnet et recompose un numéro, puis raccroche au bout de quelques secondes. 
Elle regarde à nouveau les écrans de contrôle et saisit nerveusement le micro.

MAMAN DU MAIRE

Montval, Dupierre. Au boulot. Vous voulez que je vienne vous pousser au cul ?

La Maman du Maire lâche le micro, recompose un numéro et porte le combiné à son oreille.
MAMAN DU MAIRE

J’en ai marre de tous ces imbéciles. Et où est-ce que le mien a pu encore se fourrer ?

Elle repose le combiné après avoir attendu quelques instants. 

MAMAN DU MAIRE

Là, c’est grave. Il a éteint tous ses téléphones. D’habitude, il en laisse au moins un allumé, j’arrive toujours à l’avoir comme ça. Si je le chope ce petit crétin, il va morfler. 

LUCAS

Ca ne changera rien. Il faudrait que tu comprennes un jour que si mon père a ce comportement, c’est en grande partie à cause de toi et de ton…

MAMAN DU MAIRE

Oh, mais tu ne vas pas me parler comme…

LUCAS

Je finis, merci. Ton caractère de castratrice.
MAMAN DU MAIRE

Fais attention à ce que tu dis, petit con. Fais bien…

LUCAS

C’est bon, j’en ai assez. On ne peut jamais parler dans cette famille.

Lucas se retourne et marche vers la sortie. La Maman du Maire tourne la tête et le regarde.

MAMAN DU MAIRE

Et pourquoi est-ce que tu n’irais pas chercher ton père ?
LUCAS
Parce que je ne suis pas sa mère, merde.

La Maman du Maire se lève brusquement et court pour rattraper Lucas en le vilipendant. Isabelle Dajan reste plantée devant la table et les écrans, sans ne savoir quoi faire. Elle entend un bref sifflement sur sa droite.

Elle tourne alors la tête dans cette direction et regarde le PAPA DU MAIRE sortir de l’ombre projetée par la cuve. Il a une soixantaine d’années et est petit. Il porte sur son dos un étui de guitare. Son visage très expressif marque un large sourire chaleureux.
PAPA DU MAIRE

Vous ne retrouverez jamais mon fils avec l’aide de cette mégère. 

Il lui fait signe avec le doigt de s’approcher tout en marchant vers l’arrière de la salle où se trouve une porte. Isabelle Dajan le rejoint, sa pochette toujours sous le bras.

ISABELLE DAJAN

Savez-vous où se trouve votre fils ?

PAPA DU MAIRE

Non, pas exactement. Je sais juste où il était il y a quelques heures. 
Le Papa du Maire rit et ouvre la porte. 

45/EXTERIEUR – RUE DU QUAI DES TANNEURS, COURS DES 50 OTAGES– 13H00
Le Papa du Maire passe le seuil de la porte et marche dans la rue du quai des tanneurs, une ruelle très étroite et en pente. Isabelle Dajan le suit en arborant un sourire d’espoir.

ISABELLE DAJAN

Et bien dîtes moi en un peu plus. Pour une fois que je suis sur une piste.

PAPA DU MAIRE

Oh, je ne sais pas si ça va vous être vraiment utile.
ISABELLE DAJAN

Dîtes toujours. On verra ensuite.

Le Papa du Maire et Isabelle Dajan arrivent sur le Cours des cinquante otages et tournent sur leur gauche. 

PAPA DU MAIRE

Il était juste derrière vous.

Isabelle Dajan se retourne et lève la tête vers la Tour Bretagne, qui se dresse au dessus d’elle.  Le Papa du Maire lui arrache sa pochette et part avec en courant. Isabelle Dajan se met à courir après lui. 
Un tramway, qui va dans la même direction, passe à côté d’eux. 
Isabelle Dajan n’arrive pas à rattraper le Papa du Maire. 
Le tramway s’arrête lentement à une station au bout du Cours. Le Papa du Maire arrive à la station et monte dans le wagon de tête. 
Isabelle Dajan arrive à monter dans le wagon du milieu au moment où les portes du tramway commencent à se refermer.
46/INTERIEUR – TRAMWAY – 13H15

Isabelle Dajan bouscule quelques personnes en évitant que les portes se referment sur elle. 
Le tramway, bondé, démarre en faisant vaciller les passagers. 
Isabelle Dajan essaie de se faufiler au milieu des personnes se trouvant dans l’entre-wagon. Elle voit le Papa du Maire qui, en souriant, à une dizaine de mètres d’elle, tend sa main en l’air au dessus des passagers en lui faisant un signe de bonjour. 
Isabelle Dajan pousse les passagers et tente de se frayer un chemin jusqu’à lui. 
Le Papa du Maire avance vers l’avant du tramway pour éviter qu’elle ne le rejoigne. 
Le tramway s’arrête à une station. 
Le Papa du Maire pousse des personnes et descend. 
Isabelle Dajan fait de même.
47/EXTERIEUR – QUAI DE VERSAILLES – 13H20

Le Papa du Maire contourne l’avant du tramway en courant sur le quai, où marchent des dizaines de personnes et auquel sont amarrés de nombreux bateaux. 
Il traverse les voies, suivi d’Isabelle Dajan, et se dirige vers le café « Le Canotier » devant lequel une vingtaine de personnes, assises sur la terrasse ensoleillée, boivent. Un air de jazz manouche émane de l’intérieur du café. 

Le Papa du Maire slalome entre les tables de la terrasse. Isabelle Dajan contourne les tables et essaie de l’attraper.
ISABELLE DAJAN

Mais qu’est ce que vous me voulez ? 

Les gens assis à la terrasse les regardent, amusés. Le Papa du Maire rie à gorge déployée. 

ISABELLE DAJAN

Mais ils sont tous dingues ici. C’est pas vrai. 

Les gens assis à la terrasse ricanent pendant que le Papa du Maire entre dans le café, suivi d’Isabelle Dajan qui se précipite pour le rattraper.

48/INTERIEUR – CAFE LE CANOTIER – 13H25 
Le café, de taille moyenne, donnant sur le quai par de larges baies vitrées ouvertes, est bondé. L’orchestre qui, quelques heures auparavant, jouait au 3ème étage de la Tour Bretagne est sur une petite estrade et fait un air de jazz manouche, devant de nombreuses personnes assises à des tables. 
Le Papa du Maire, en déboulant par l’arrière du café, bouscule des personnes. 
Il les contourne et se remet à tourner entre les tables pour éviter Isabelle Dajan. 
Celle-ci l’invective et manque de renverser un verre. 
Pendant qu’Isabelle Dajan s’excuse auprès de la personne à qui appartient le verre, le Papa du Maire vide la pochette de ses documents et les donne à JEAN-LOUIS, un homme d’une cinquantaine d’années assis avec des amis. 
Le téléphone d’Isabelle Dajan sonne. Elle décroche et écoute André Souchard.

ISABELLE DAJAN

Non, toujours pas. Mais ne vous inquiétez pas, j’enquête un peu partout.

Le Papa du Maire s’approche d’Isabelle Dajan.

ISABELLE DAJAN

Mais je ne fais pas la fête. Oui, je suis dans un café mais c’est pour…

Le Papa du Maire raccroche le téléphone d’Isabelle Dajan et marche jusqu’à l’estrade. Il s’assoit, serre la pochette entre ses genoux, sort sa guitare et se met à jouer avec les autres musiciens. 
Isabelle Dajan lève la tête et s’approche de lui en zigzaguant entre les tables.
ISABELLE DAJAN

Espèce de vieux fou.

Isabelle Dajan lui arrache sèchement la pochette. Le Papa du Maire lui tire la langue. 
Le morceau de jazz manouche s’accélère. 
Isabelle Dajan ouvre la pochette et constate qu’il n’y a rien à l’intérieur. 
Jean-Louis se lève en lisant à haute voix un des documents.
JEAN-LOUIS

« Le Maire de Nantes est fier de vous accueillir au sein de son équipe municipale et souhaite que vous y trouviez tout l’épanouissement professionnel que vous recherchez ». Conneries. 

Les amis de Jean-Louis rigolent grassement. Isabelle Dajan les regarde. 
Jean-Louis prend un autre document.
JEAN-LOUIS
« Le Maire de Nantes invite le personnel de la mairie à un vernissage le 16 Juillet à 18h00 ». Conneries, il n’y sera pas. De toute façon, on a prévu d’aller boire un pot ce soir-là.
Isabelle Dajan s’approche de Jean-Louis. Celui-ci prend un autre document.

JEAN-LOUIS

« Le Maire de Nantes invite les décideurs de la Chambre de Commerce et d’Industrie à l’inauguration du nouveau quai à bois du port Nantes-Saint Nazaire, le 23 Juillet, au CCO ». Encore des conneries. Il a disparu, et il a bien raison. 
Isabelle Dajan lui retire les documents des mains et les remet dans la pochette.
ISABELLE DAJAN

Mais qui êtes vous ? Encore un autre taré de sa famille ?

Jean-Louis montre ses amis.

JEAN-LOUIS

Non, Madame. Nous sommes les amis de l’homme que vous recherchez. 

ISABELLE DAJAN

Très bien. Et vous aussi vous allez me dire que vous l’avez vu dans une tour, je suppose.

JEAN-LOUIS

Dans une tour ?

ISABELLE DAJAN

Oui, son père m’a dit qu’il l’avait vu Tour Bretagne.

SNAPORAZ, un homme d’une cinquantaine d’années ressemblant à Marcello Mastroianni, se lève, regarde Isabelle Dajan d’un air séducteur et s’adresse à elle avec un accent italien.
SNAPORAZ

N’écoutez pas ce vieux débile. Il a du confondre, il voulait sûrement parler de la Tour LU. On a notre meilleur ami, Jean, qui travaille là-bas. Votre Maire est peut être allé là-bas.
Isabelle Dajan se calme.

ISABELLE DAJAN

Ah oui ? Et vous pourriez m’y emmener ?

Snaporaz enfile sa veste et sort du café d’un pas élégant. 
Isabelle Dajan ferme sa pochette et le suit.

49/EXTERIEUR – QUAI DE VERSAILLES – 13H45

Snaporaz et Isabelle Dajan traversent la terrasse en se dirigeant vers le bord du quai. 

ISABELLE DAJAN
Je m’excuse de m’être adressé à votre ami sur ce ton. Mais j’ai tourné partout dans Nantes et je suis exténuée. Vous savez, pour quelqu’un qui ne vient pas d’ici, ce n’est vraiment pas facile.
Isabelle Dajan regarde Snaporaz, qui ne lui répond pas. Ils traversent les voies du tramway.

ISABELLE DAJAN

Je tiens vraiment à vous remercier. J’espère que je vais pouvoir enfin trouver une vraie piste. Quelque chose de concret.
Ils descendent quelques marches, qui mènent à l’Erdre, vers une barque à moteur. 
50/EXTERIEUR – BARQUE – 13H50

Snaporaz défait la corde d’amarrage de la barque, monte dedans et aide Isabelle Dajan à monter également dedans. 
Snaporaz fait tourner le moteur.

ISABELLE DAJAN

Vous avez vraiment une jolie barque. J’aime beaucoup cette…
Isabelle Dajan tombe dans le fond de la barque, surprise par le démarrage brutal. 
Snaporaz s’allonge sur elle et l’embrasse, tout en gardant le gouvernail en main. 
Isabelle Dajan se débat. 
Snaporaz jette quelques coups d’œil rapides vers l’avant. 
La barque passe rapidement sous le pont Saint-Mihiel en vacillant et en manquant de percuter un aviron. Isabelle Dajan cesse progressivement de se débattre. 
Une navette fluviale passe à côte de la barque. Des personnes installées dedans regardent, amusées, Isabelle Dajan et Snaporaz allongés sans remarquer que la barque se dirige tout droit sur le quai du bassin Ceineray. 
Snaporaz relève la tête et vire vers l’entrée du tunnel Saint-Felix. Il se rabaisse, défait légèrement le décolleté d’Isabelle Dajan et lui embrasse le cou. 
La barque entre dans le tunnel à toute vitesse. Des lumières orangées illuminent en rythme Isabelle Dajan qui semble succomber petit à petit aux assauts de Snaporaz. 
La barque avance en zigzaguant. Elle manque à plusieurs reprises de se briser contre les parois du tunnel. 
Snaporaz relève la tête quand la lumière du jour illumine à nouveau la barque. 
Il décélère et accoste sur le quai Ferdinand Favre, en face du Lieu Unique, l’ancienne usine LU surmontée par la tour LU. 
51/EXTERIEUR – QUAI FERDINAND FAVRE – 14H00

Isabelle Dajan se relève, remet ses habits, monte sur le quai et s’adresse à Snaporaz qui s’assoit à l’arrière de la barque.
ISABELLE DAJAN

Mais allez-y. Ne vous gênez surtout pas. Faîtes comme chez vous. Je n’en reviens pas. J’hallucine totalement.

Snaporaz sourit.

SNAPORAZ
Ne faîtes pas votre prude, ce n’est pas votre genre. Si sono bene gradito ?
ISABELLE DAJAN

Petite enflure.

Isabelle Dajan se retourne et se dirige vers l’entrée du Lieu Unique d’un pas sec et décidé.

SNAPORAZ
Arrivederci bella signorina.
Isabelle Dajan hausse les épaules en maugréant et pousse la porte d’entrée du Lieu Unique.
52/INTERIEUR – PREMIERE SALLE DU LIEU UNIQUE – 14H05

Dans la salle sont installés un restaurant, un bar, une librairie, un magasin et une billetterie. Isabelle Dajan ferme la porte et observe le bar où sont assis de nombreuses personnes au style original. 
Un disc-jockey mixe de la musique électronique devant eux. 
Isabelle Dajan regarde vers la librairie, à côté de laquelle est fixé une flèche indiquant l’entrée de la tour LU. Elle prend cette direction en longeant la librairie, la billetterie et le magasin. Quelques personnes attendent devant une porte fermée sur laquelle est écrit « Embarquez vers le gyrorama de la tour LU ». 
Isabelle Dajan pousse les personnes et ouvre la porte. 

53/INTERIEUR – ESCALIER DE LA TOUR LU – 14H20

Isabelle Dajan laisse claquer la porte derrière elle et commence à monter un escalier métallique, tournant autour d’une cage d’ascenseur, situé au milieu de la tour ronde. 
Des moniteurs accrochés aux murs diffusent des images de nantais parlant de ce qu’ils aiment à Nantes. Leurs multiples commentaires se chevauchent en formant un brouhaha résonnant dans la tour.
Isabelle Dajan monte de plus en plus vite. Son visage est éclairé par les moniteurs. 
Elle s’essouffle et lève la tête vers de la lumière qui jaillit d’une coupole. 
54/INTERIEUR – COUPOLE DE LA TOUR LU – 14H30

Isabelle Dajan entre dans la coupole. Celle-ci est ronde, comme la base de la tour, et est constituée de hautes ouvertures donnant une vue panoramique sur Nantes. 
Des moniteurs diffusant le même type d’images, que ceux accrochés dans l’escalier, sont installés entre ces ouvertures. 
Au milieu se dresse un poteau autour duquel est installée une plate-forme, où l’on accède en montant un petit escalier. Des personnes attendent, alignées au pied de cet escalier. 
Le groupe de quatre japonais, présent quelques heures plus tôt sur la terrasse de la Tour Bretagne, prend des photos de la ville, sous la plate-forme.
JEAN, un homme d’une cinquantaine d’années coiffé et habillé d’une manière extravagante, filme, avec l’aide d’un assistant, un HOMME CHATAIN assis devant lui sur la plate-forme. 
HOMME CHATAIN

Moi, à Nantes, j’aime les parcs. Il y en a partout et cela permet de se reposer entre deux rendez-vous. J’apprécie surtout le parc des cinq sens. Il y a une ambiance particulière. C’est très zen.

Isabelle Dajan observe Jean et la file de personnes puis se tourne et regarde un moniteur. Miss Nantes parle, filmée avec la main d’un homme posée en amorce sur son épaule.

MISS NANTES

Ce que j’aime, c’est que la mer est toute proche de la ville. Il suffit de prendre un train ou un car et on est sur une plage en moins d’une demi-heure. C’est fantastique pour fuir les problèmes quotidiens.

Miss Nantes sourit. La main de l’homme caresse son cou. 
Isabelle Dajan se précipite vers Jean. 
Elle pousse les personnes attendant en file indienne et monte, à grandes enjambées, le petit escalier. 
HOMME CHATAIN

Et sentir les magnolias…

Isabelle Dajan traverse la plate-forme et saisit le bras de Jean.

ISABELLE DAJAN

Qui est cette femme, là-bas, sur cette vidéo ?

JEAN

Et vous, qui êtes vous ?

ISABELLE DAJAN

Je suis l’assistante du Maire. A qui est la main posée sur l’épaule de cette femme ?

JEAN

Ce ne vous regarde pas. Ici, les personnes viennent témoigner confidentiellement. 
ISABELLE DAJAN

Répondez moi. C’est une question extrêmement importante.

JEAN

Puisque vous êtes là, tournez donc la manivelle.

Jean lui montre du doigt une manivelle installée au centre de la plate-forme. 
Isabelle Dajan se déplace vers la manivelle et commence à l’actionner péniblement. 
La plate-forme pivote autour du poteau central. 
Jean se penche vers la caméra.

L’Homme châtain regarde l’objectif de la caméra. Nantes défile lentement derrière lui.
HOMME CHATAIN

Les arbres centenaires de la pointe de l’île sont comme des…

ISABELLE DAJAN

Quand avez-vous tourné cette vidéo ?

JEAN

Vous êtes énervante.
Isabelle Dajan arrête de tourner la manivelle.

JEAN

Continuez de tourner.

Isabelle Dajan s’exécute.

ISABELLE DAJAN

Dîtes moi qui sont ces personnes.
JEAN

Je n’en sais foutrement rien. Mais qu’est ce que vous voulez de moi ? 

ISABELLE DAJAN

Savoir si votre ami, le Maire, est passé aujourd’hui avec une femme se faire filmer.

JEAN

Mais vous divaguez ma pauvre. Vous croyez réellement qu’il serait venu me voir ici pour que je le filme, devant tout le monde, alors qu’on est à sa recherche ?

ISABELLE DAJAN

Oui, exactement. Je vous accuse de mentir pour le couvrir.

JEAN

Vous avez un problème. Un sérieux problème. Je comprends pourquoi mon pote fuit. Entouré de cruches comme vous, ça ne doit pas être facile tous les jours.

ISABELLE DAJAN

Je ne vous permets pas.
Les japonais regardent le moniteur diffusant les images de Miss Nantes et font signe à Isabelle Dajan de descendre. 
Elle arrête de tourner la manivelle, descend l’escalier et va vers les japonais. Ils lui parlent en japonais et posent leur doigt sur l’écran au niveau du front de Miss Nantes. 
Jean traverse la plate-forme, se met à la rambarde et baisse la tête vers les japonais et Isabelle Dajan.
JEAN

Allez-y. C’est ça. Eux au moins pourront vous dire qui est cette femme.

Jean rit. WONG, un jeune homme faisant partie du groupe de japonais, s’approche d’Isabelle Dajan.

WONG

Connaissons cette femme. Belle. Avec un Monsieur. Cinquante ans. Tour Bretagne, minuit hier. Magasin maillot de bain, midi aujourd’hui.

ISABELLE DAJAN

Vous pourriez me montrer où est ce magasin ?

WONG

Oui. Nous, avons voiture location. Venez.

Isabelle Dajan suit les japonais, qui se dirigent vers l’ascenseur, en souriant. 
En sortant, elle lève la tête vers Jean.

ISABELLE DAJAN

Tu vas voir, mon vieux, la cruche va le retrouver, ton ami.
Les japonais et Isabelle Dajan montent dans l’ascenseur.

55/INTERIEUR – ASCENSEUR – 14H50

Les portes de l’ascenseur se referment. Les japonais regardent Isabelle Dajan en souriant. 
Son téléphone sonne. Elle décroche.
ISABELLE DAJAN

Allô ?

L’ascenseur commence à descendre.

ISABELLE DAJAN

Je suis désolée, je ne voulais pas vous raccrocher à la figure. Excusez moi.

La voix d’André Souchard est sèche et tranchante.

ISABELLE DAJAN

Je comprends, Monsieur. Ca ne se reproduira pas. Je suis sur une piste, là. Je suis avec des japonais et ils m’emmènent dans un endroit où ils ont vu le Maire à midi. 

La voix d’André Souchard s’élève du combiné.
ISABELLE DAJAN

Oui, des japonais.

La voix d’André Souchard est interrogative. Un japonais prend Isabelle Dajan en photo.

ISABELLE DAJAN

Dans un magasin de maillots de bain.

La voix d’André Souchard s’élève encore plus fortement. Isabelle Dajan grimace et écarte légèrement le combiné de son oreille. L’ascenseur s’arrête.

ISABELLE DAJAN

Mais non, je ne plaisante pas. 

Les japonais et Isabelle Dajan sortent de l’ascenseur et entrent dans la première salle du Lieu Unique.

56/INTERIEUR – PREMIERE SALLE DU LIEU UNIQUE – 14H55

Les japonais et Isabelle Dajan marchent vers la sortie et passent à côté du magasin.

ISABELLE DAJAN

Attendez, on a dû vous donner de fausses informations. J’ai passé la journée en ville et je n’ai vu aucun manifestant.  Je ne vois pas de quoi vous parlez.
Ils passent à côté de la billetterie.

ISABELLE DAJAN

Oui, je suis un peu fatiguée. Mais je vais y arriver, il me suffit juste de …
La voix d’André Souchard s’élève à nouveau.

ISABELLE DAJAN

Ecoutez, je comprends que vous soyez sur les nerfs. Mais là, je vous assure que je suis sur une bonne piste. 

Ils passent à côté de la librairie.

ISABELLE DAJAN

Laissez moi juste une heure. 

Les japonais poussent la porte de la sortie. Isabelle Dajan les suit et sort également.

57/EXTERIEUR – ALLEE BACO, AVENUE CARNOT – 15H00

Les japonais et Isabelle Dajan marchent vers le pont de l’avenue Carnot, qui passe devant la Tour Lu. 

ISABELLE DAJAN

Je vous promets que d’ici une heure, j’aurai retrouvé le Maire. 

La voix d’André Souchard s’adoucit. 
ISABELLE DAJAN

Merci. Rappelez moi à seize heures. Vous verrez.

Isabelle Dajan raccroche et suit les japonais qui commencent à monter un escalier menant au pont. 
Un train passe sur une voie ferrée longeant l’escalier. 
Les japonais et Isabelle Dajan arrivent sur le pont, à coté d’une petite voiture de location garée sur le trottoir. 
Le trafic est très dense. 
De nombreuses personnes montent et descendent du tramway à la station « Duchesse Anne », située au bout du pont. 
Wong déverrouille les portes de la voiture. Les autres japonais rentrent dedans. 
58/INTERIEUR – VOITURE DE LOCATION – 15H05

Isabelle Dajan entre dans la voiture et s’installe inconfortablement entre trois japonais, au milieu de la banquette arrière. 
Wong démarre et prend la direction de l’île Feydeau. 
En passant devant le château des Ducs de Bretagne, il accélère et manque de percuter un tramway avançant vers lui. 
Il redresse la voiture violemment. 
Les autres japonais rient et prennent le château en photo. 
Isabelle Dajan s’agrippe aux sièges avant.
ISABELLE DAJAN

Faîtes attention. Il y a des tramways partout ici. Et aux ronds-points, vérifiez si la priorité est à droite.

WONG

Pas de problème. Ici, comme à Tokyo.

Wong tourne très brusquement sur le rond point de l’île Feydeau et s’engage Cours Olivier de Clisson. 

ISABELLE DAJAN

Non, justement. On n’est pas à Tokyo. J’en ai marre de ces gens qui conduisent comme des pieds. Alors, vous allez me faire le plaisir de regarder devant vous.
Wong ralentit sèchement à un passage piéton qu’une grand-mère traverse en souriant. 
Il s’engage Cours des Cinquante otages en accélérant. 

ISABELLE DAJAN

Mais merde, c’est pas vrai. Faîtes gaffe.

Isabelle Dajan passe sa main entre les deux sièges avant et montre à Wong des piétons marchant au milieu de la route. 
Wong les évite et s’engage rue du Calvaire. 
Il parle à ses amis, qui ouvrent les fenêtres en se mettant à photographier des gens qui se tiennent par la main. Ils manifestent en formant une immense chaîne humaine. 
Wong tourne la tête et les observe. 
Isabelle Dajan voit des voitures bloquées à quelques mètres, place de la Défense passive. Elle crie.
ISABELLE DAJAN

Attention.

La voiture de location percute et enfonce l’arrière d’une voiture à l’arrêt. 

59/EXTERIEUR – PLACE D.PASSIVE, RUE BOILEAU, RUE SANTEUIL – 15H15

Isabelle Dajan pousse les japonais en tentant de sortir de la voiture. Une foule de gens s’agglutine autour des véhicules accidentés. 
Isabelle Dajan sort de la voiture. 
La chaîne humaine avance vers la rue Boileau en contournant la foule et en scandant un leitmotiv.

CHAINE HUMAINE

Nantais, profitons-en. Prenons possession de notre ville.
Les japonais, sonnés, reprennent leurs esprits à l’intérieur de la voiture.
ISABELLE DAJAN

Quelle ville de malheur. Mais qu’ai-je fais au seigneur pour mériter ça ?
Le Policier qui était intervenu lors de l’accident d’Isabelle Dajan, place Graslin, tente d’écarter la foule. 
Isabelle Dajan voit le Policier et se met à courir vers la rue Boileau. Il la reconnaît. La chaîne humaine passe à son niveau.
CHAINE HUMAINE

Nantais, profitons-en. Prenons possession de notre ville.

Le Policier pousse les gens de la chaîne humaine et court vers la rue Boileau, en essayant de distinguer Isabelle Dajan parmi les nombreux badauds. 
CHAINE HUMAINE

Nantais, profitons-en. Prenons possession de notre ville.

Isabelle Dajan marche sur un trottoir de la rue Boileau en se cachant à côté de badauds allant dans sa direction. Le Policier la cherche sur le trottoir opposé. La chaîne humaine pénètre la rue Boileau.

CHAINE HUMAINE

Nantais, profitons-en. Prenons possession de notre ville.

Le Policier se tourne vers toutes les femmes et regarde à l’intérieur des magasins. 
Isabelle Dajan se cache devant un groupe de personnes. 
Un homme d’une quarantaine d’années à la silhouette corpulente et une femme grande à l’allure distinguée marchent rapidement, dos à Isabelle Dajan. De derrière, elle les observe avec surprise et sort les photos de Miss Nantes et du Maire qu’elle a volé dans la garçonnière. 

CHAINE HUMAINE

Nantais, profitons-en. Prenons possession de notre ville.

Elle compare les photos, de Miss Nantes et du Maire, avec le couple marchant devant elle et découvre avec surprise qu’ils ont exactement la même silhouette. 
Elle marche plus rapidement pour rejoindre ces deux personnes et pour voir leur visage.
CHAINE HUMAINE

Nantais, profitons-en. Prenons possession de notre ville.

Le Policier remarque Isabelle Dajan. Elle se tourne vers lui et voit que celui-ci se met à courir dans sa direction. Isabelle Dajan se cache parmi un groupe de jeunes. 
Le Policier écarte des personnes en se précipitant vers le groupe de jeunes. 
Le couple s’éloigne. 
CHAINE HUMAINE

Nantais, profitons-en. Prenons possession de notre ville.

Isabelle Dajan sort du groupe de jeunes en courant vers le couple. 
Le Policier traverse la route et court après Isabelle Dajan. 
Le couple arrive au croisement de la rue Crébillon et de la rue Santeuil en se noyant dans la foule faisant du lèche-vitrine. 
La Chaîne humaine s’approche du croisement. 

CHAINE HUMAINE

Nantais, profitons-en. Prenons possession de notre ville.

Isabelle Dajan avance au milieu du croisement et tente de discerner le couple parmi la foule. Elle fait quelques pas et se cache derrière des personnes à l’entrée de la rue Santeuil. 
Le Policier arrive au croisement et cherche Isabelle Dajan. 
La chaîne humaine traverse la rue Crébillon, en allant dans la rue Santeuil, tout en passant à côté du Policier.
CHAINE HUMAINE

Nantais, profitons-en. Prenons possession de notre ville.

La chaîne humaine s’approche d’Isabelle Dajan. Celle-ci voit le couple à une dizaine de mètres qui s’approche de la porte d’entrée d’un immeuble. 
Elle avance et se faufile derrière eux après qu’ils soient rentrés à l’intérieur de l’immeuble.
60/INTERIEUR – ESCALIER DE L’IMMEUBLE DE LA RUE SANTEUIL – 15H40

Isabelle Dajan ferme discrètement la porte en regardant le couple monter un escalier sombre et délabré en colimaçon. 
Elle commence à monter les marches. 
Le bruit de ses pas et de ceux du couple résonne dans l’escalier.
Le couple parle sans qu’Isabelle Dajan ne puisse entendre clairement ce qu’ils disent. 
Elle monte les marches de plus en plus vite pour les rejoindre. 
Le couple gravit les marches rapidement. 
Isabelle Dajan, essoufflée, s’approche d’eux petit à petit. 
Le bruit des pas du couple résonne de plus en plus.
Le couple passe un palier et continue de monter les marches. 
Isabelle Dajan arrive sur le palier et s’immobilise à côté d’une petite fenêtre.
ISABELLE DAJAN

Monsieur le Maire, Madame, arrêtez vous s’il vous plaît. 

Le couple s’arrête sans se retourner. Isabelle Dajan saisit la rambarde. 
ISABELLE DAJAN

Monsieur le Maire, la partie de plaisir est terminée. Rejoignez-moi.

Le couple se retourne dans la pénombre et descend petit à petit les marches. 
Isabelle Dajan regarde les visages de l’homme et de la femme qui apparaissent progressivement à la lumière. 
L’homme est très vieux et hideux. Il a un regard vif très perçant. La femme est vieille et extrêmement ridée. Elle sourit. Sa bouche n’a presque plus de dents. 
Isabelle Dajan crie. 
Le couple s’approche d’elle. 
Isabelle Dajan recule à tâtons. 
Le couple tend la main vers elle. 
Isabelle Dajan est sur le bord d’une marche. Le couple s’apprête à la prendre doucement par le bras. 

Isabelle Dajan recule brusquement et tombe quelques marches avant de glisser dans un trou. 
61/INTERIEUR – BOYAU, COULOIR – 15H50

Isabelle Dajan dévale une sorte de boyau en forme de toboggan plongé dans l’obscurité. 
Elle se cogne en criant. 
Après quelques secondes, elle sort du boyau et glisse au milieu d’un couloir encombré de cartons. Elle s’immobilise, choquée. 
Elle se lève péniblement, frotte son tailleur pour enlever des traces de poussière blanche et essuie son visage, aux traits tirés par la fatigue. 
Elle pousse les tas de cartons et voit, au fond du couloir, une grille menant sous un grand escalier en bois d’où émerge un brouhaha. 
Elle marche en boitant vers le portail, d’un pas hagard. 
Le brouhaha s’affine petit à petit. 
CHAINE HUMAINE

Nantais, profitons-en. Prenons possession de notre ville.

Isabelle Dajan pousse le portail.
62/INTERIEUR – PASSAGE POMMERAYE – 15H55

Isabelle Dajan passe le portail, contourne le grand escalier en bois et arrive au milieu du premier étage du passage Pommeraye. 
Le passage est constitué d’élégantes colonnes et de statues d’enfants disposées sur trois niveaux reliés par un imposant escalier central. 
Isabelle Dajan regarde la chaîne humaine qui commence à descendre l’escalier en se dirigeant vers elle.
CHAINE HUMAINE

Nantais, profitons-en. Prenons possession de notre ville.

Le téléphone d’Isabelle Dajan sonne. Elle décroche. La voix d’André Souchard, en colère, s’élève du combiné. 
ISABELLE DAJAN

Non, je ne l’ai pas retrouvé.

La voix d’André Souchard s’élève à nouveau brusquement.

ISABELLE DAJAN

Je n’en n’ai plus rien à foutre de vos conneries. Je me casse. Débrouillez vous sans moi pour retrouver votre Maire. 

CHAINE HUMAINE

Nantais, profitons-en. Prenons possession de notre ville.

ISABELLE DAJAN

Alors, là, si c’est ce que vous croyez. Vous vous trompez gravement. 

CHAINE HUMAINE

Nantais, profitons-en. Prenons possession de notre ville.

ISABELLE DAJAN

Mais je m’en fous que vous ayez encore besoin de moi. Et vos menaces ne m’effraient pas. Vous ne m’empêcherez jamais de partir. 

CHAINE HUMAINE

Nantais, profitons-en. Prenons possession de notre ville.

ISABELLE DAJAN

Oui, je suis dans le Passage Pommeraye. Comment est-ce que vous savez ça ? Oh, et puis merde. 

Isabelle Dajan raccroche, les yeux aux bords des larmes, et descend l’escalier. 
Elle arrive dans la galerie inférieure, menant rue de la Fosse, où de nombreuses personnes, intriguées par sa démarche hagarde, la dévisagent. 
La chaîne humaine arrive dans la galerie inférieure.

CHAINE HUMAINE

Nantais, profitons-en. Prenons possession de notre ville.

Isabelle Dajan se retourne et voit André Souchard passer à travers la chaîne humaine, un téléphone portable à la main, en courant vers elle. 
Isabelle Dajan se met à courir en pleurant vers la rue de la Fosse pour lui échapper. 
Elle s’arrête au milieu de la rue et hèle un taxi passant à proximité. 
Le taxi s’immobilise. 
Isabelle Dajan ouvre la portière et entre dedans.

63/INTERIEUR – TAXI – 15H59

Isabelle Dajan se précipite sur la banquette arrière et s’adresse au chauffeur en pleurant.

ISABELLE DAJAN

Démarrez, vite. Passez à l’hôtel de la Loire, je prends mes affaires et ensuite, direction l’aéroport.

Le chauffeur de taxi démarre. 
Isabelle Dajan descend une vitre et regarde André Souchard sortir du passage Pommeraye, le téléphone à l’oreille. 
Le téléphone d’Isabelle Dajan sonne. Elle le saisit et le jette vers André Souchard. 
Le téléphone se brise à ses pieds. 
Isabelle Dajan remonte la vitre et s’allonge sur la banquette. 
Le taxi accélère et s’éloigne d’André Souchard.
64/EXTERIEUR – QUAI DE TRENTEMOULT – 16H00
Paul Mandel est assis au bord du quai et pêche en observant calmement le courant de la Loire. Il est vêtu d’un short et d’un tee-shirt. Sur sa tête est posé un chapeau de paille. 
Les bruits du centre-ville, qui s’élève de l’autre côté de la Loire, sont très légers et ne viennent pas perturber le silence. 
Quelques mouettes, venant se poser sur l’eau, se mettent à brailler. Paul Mandel les regarde paisiblement. 
Son téléphone sonne. Il sursaute, le sort de sa poche et décroche. 
La voix d’André Souchard s’élève.
PAUL MANDEL

Non, je ne suis pas au courant. Je suis parti directement après le feu d’artifices. Et je suis en congé aujourd’hui, donc je ne me soucie pas de ce qui se passe à la mairie.
Paul Mandel lève la tête et observe la ville. 

PAUL MANDEL

Je ne savais pas. Et vous avez vraiment essayé de le chercher partout ? Vous avez vu avec son assistante ?

Sur la Loire, un navibus, un bateau faisant office de bus, s’approche lentement de Trentemoult.

PAUL MANDEL

Si tout le monde fuit, on va rigoler.
Les mouettes s’envolent.

PAUL MANDEL

Oui, je sais que c’est à l’adjoint au Maire d’intervenir dans ce genre de cas. Dîtes moi où vous êtes et j’arrive.
Paul Mandel se lève, sort sa canne de l’eau et commence à la plier.
PAUL MANDEL

Mais je vous préviens, je ne veux absolument pas aller dans un endroit où il y a beaucoup de monde. Vous le savez. Je vous fais confiance.

Paul Mandel range sa canne et ses ustensiles de pêche dans un sac.

PAUL MANDEL

D’accord, j’y serai dans moins de vingt minutes. Il y a un navibus qui arrive. A tout de suite.

Paul Mandel met le sac à son dos, sourit et se met à courir en traversant la petite route longeant le quai. Il se dirige vers une petite rue perpendiculaire à la Loire.
65/EXTERIEUR – PETITES RUES DE TRENTEMOULT – 16H10

Paul Mandel court dans un labyrinthe de petites rues bordées par des maisons colorées aux tuiles chaudes. 
Du linge pend aux fenêtres et à des câbles tirés entre certaines maisons. 
Quelques personnes âgées se reposent en s’abritant du soleil sous un arbre. 
Paul Mandel leur fait un signe de la main sans s’arrêter. 
Des enfants jouent à la marelle, d’autres font du vélo. 
Paul Mandel continue de courir, tourne et arrive au milieu d’une petite place piétonne. Il ralentit, ouvre un petit portail et rentre dans un jardin.
66/INTERIEUR – MAISON DE PAUL MANDEL – 16H15

Paul Mandel fait coulisser une baie vitrée et entre dans une petite pièce où sont concentrés un salon, un escalier, une salle à manger et une cuisine. 
La décoration est d’inspiration marine. 
Des photos de phare pris dans la tempête et des reproductions de bateaux sont accrochées aux murs. 
Paul Mandel ouvre une bonnetière et fouille dans un tas de vêtements. 
Il enlève son chapeau, son short, enfile un pantalon en toile noire et enlève son tee-shirt. 
Il met une chemise blanche et la rentre nerveusement dans son pantalon avant de se diriger en courant vers la baie vitrée. 
Il attrape une veste noire et sort précipitamment. 
67/EXTERIEUR – PETITES RUES DE TRENTEMOULT, QUAI – 16H25

Paul Mandel court dans les ruelles en tenant sa veste dans la main. 
Il évite un cycliste et déboule sur le quai en bousculant légèrement quelques passants. 
Tout en courant vers la passerelle menant au navibus. Paul Mandel regarde le bateau se remplir petit à petit de passagers. 
Tout au long du quai, des petits groupes de promeneurs observent la Loire et des maisons sur lesquelles sont peintes de vieilles publicités pour LU et Biscuiterie Nantaise. 
Un marin commence à défaire les cordes d’amarrage du bateau. 
Paul Mandel arrive sur la passerelle. 
Il la descend et traverse la plate-forme flottante à laquelle était amarrée le navibus, qui commence à partir. 
Paul Mandel saute au dessus de l’eau et tombe entre des bancs où sont assis des personnes, en plein air, à l’arrière du navibus. 
68/EXTERIEUR – PARTIE ARRIERE DU NAVIBUS – 16H30

Les personnes sursautent et regardent, à leurs pieds, Paul Mandel. Il gémit en se tenant le genou gauche. 
Le navibus accélère en prenant la direction du centre-ville. 
Un léger vent se lève et des mouettes viennent voler autour du bateau. 
Paul Mandel se relève péniblement et marche jusqu’à un banc. 
Il frotte son genou, regarde les installations portuaires défiler sur sa droite et tourne sa tête vers le milieu du bateau où quelques personnes, abritées du vent dans une grande cabine, regardent une télévision accrochée au dessus du poste de pilotage. 
Un présentateur parle sans que Paul Mandel ne puisse entendre ce qu’il dise. Des images montrant l’Hôtel de Ville défilent. 
Paul Mandel se relève et marche jusqu’à la cabine. 
69/INTERIEUR – CABINE DU NAVIBUS – 16H37
Paul Mandel marche dans l’allée centrale entourée de bancs en fixant la télévision, réglée sur la chaîne Télénantes. Il remet sa chemise dans son pantalon et regarde des images de la chaîne humaine commentée par le présentateur. 

PRESENTATEUR (off)

Quelques deux mille personnes ont formées, cet après-midi, une chaîne humaine dans le centre-ville de Nantes pour manifester contre le retour du Maire et pour, je cite, l’établissement d’une commune libre et autogérée. 

Paul Mandel ferme correctement les boutons de sa chemise.

PRESENTATEUR (off)

Parallèlement, les efforts des agents municipaux pour retrouver le Maire ont été vains puisque nous n’avons, à cette heure, aucune trace ni nouvelle de celui-ci.

Le navibus longe le quai de la Fosse. Paul Mandel essuie ses chaussures.

PRESENTATEUR (off)

Dès qu’une nouvelle information arrivera à la rédaction de Télénantes, nous interromprons nos programmes par un flash info.

Le navibus passe sous le pont Anne de Bretagne. 
Paul Mandel enfile soigneusement sa veste. 
Aux images de la chaîne humaine s’enchaîne un plan serré sur le PRESENTATEUR, un homme d’une trentaine d’années assis au milieu d’un cercle formé par des gradins, où sont assises de nombreuses personnes.

PRESENTATEUR
En attendant, pour tenter de comprendre la situation, nous allons accueillir d’ici une dizaine de minutes l’adjoint au Maire, monsieur Paul Mandel.
Paul Mandel, surpris, fait un geste brusque et déchire le dessous-de-bras de sa veste en relevant sa tête vers la télévision. 
PRESENTATEUR

Nous nous retrouvons après une courte page de publicité.

Le public applaudit. 
Paul Mandel pâlit en reculant vers la partie arrière du navibus.
70/EXTERIEUR – PARTIE ARRIERE DU NAVIBUS – 16H45

Paul Mandel se laisse tomber sur un banc. Le vent fouette légèrement son visage. 
Le navibus passe à côté du Palais de justice et se dirige vers la capitainerie, un petit bâtiment construit sur la pente de la berge. 
Les bruits de la ville couvrent les cris des mouettes. 
Paul Mandel respire profondément et glisse sur le banc jusqu’au rebord du bateau. Il inspire et expire vigoureusement en regardant les flots de l’eau.
PAUL MANDEL

Ah, le petit malin.

Paul Mandel lève la tête et voit André Souchard, qui l’attend sur une plate-forme flottante reliée à la capitainerie par une passerelle. 

PAUL MANDEL

Vieux con.
Le navibus s’approche de la capitainerie et émet un signal sonore. 
André Souchard fait un signe de bonjour à Paul Mandel en souriant. Paul Mandel marmonne.

PAUL MANDEL

Ouais, c’est ça.

Le navibus s’amarre à la plate-forme flottante. Un marin ouvre la porte du bateau. Les personnes se lèvent et sortent. 
Paul Mandel se lève en dernier et enjambe le léger vide qui sépare le bateau de la plate-forme.
71/EXTERIEUR – PONT ET RUES DU QUARTIER DU PALAIS DE JUSTICE – 16H55

André Souchard s’approche de Paul Mandel. Ils commencent à monter la passerelle.
ANDRE SOUCHARD

Salut Paul. Comment vas-tu ?

PAUL MANDEL

Pourquoi vous ne m’avez pas dit que je devais passer à Télénantes ?
André Souchard cesse de sourire. 

ANDRE SOUCHARD

Parce que tu ne serais pas venu. La situation est préoccupante, mais pas dramatique. Il va falloir que tu…
PAUL MANDEL

Merci. Je sais ce que j’ai à faire. Il faut que je reprenne en main tout ce désordre. Mais je ne veux pas le faire devant des dizaines de personnes.

André Souchard et Paul Mandel quittent la passerelle et passent à côté de la capitainerie en se dirigeant vers un scooter stationné le long du quai, à une dizaine de mètres.

ANDRE SOUCHARD

Ecoute, je sais que ça te stresse. Mais là, on n’a pas le choix. Tu vas t’adresser aux nantais et leur dire que la mairie maîtrise la situation. C’est simple. Et tu verras, ensuite, tout rentrera dans l’ordre et tu pourras retourner pêcher.
André Souchard sort une clef de sa poche et la rentre dans la serrure du scooter. Il s’assoit dessus et enfile son casque.

PAUL MANDEL
Promettez moi qu’après, je ne serai plus exposé.
Paul Mandel s’assoit derrière André Souchard. Celui-ci tourne la clef. Le moteur se met en marche.

ANDRE SOUCHARD

Oui. Mais il y a juste une chose. Il y a une centaine de gauchistes qui t’attendent devant Télénantes.

André Souchard démarre brutalement. 
Paul Mandel blêmit et s’agrippe à la taille d’André Souchard. 
Celui-ci longe le quai et tourne à droite sur le pont Schoelcher où quelques personnes se promènent au soleil. 
André Souchard accélère vers le monolithique palais de justice, situé à l’autre extrémité du pont. 
En sortant du pont, il tourne à gauche et longe le palais en prenant la rue Mabon. 
Il accélère et tourne à droite en s’engageant rue de la tour d’Auvergne. 
A une trentaine de mètres, une centaine de manifestants se massent devant une grille bloquant l’accès à un bâtiment sur lequel est fixé une grande pancarte « Télénantes ». 
André Souchard ralentit. 
Paul Mandel regarde les manifestants et se blottit derrière André Souchard, qui essaie de se frayer un chemin entre ces personnes. 
Quelques jeunes lèvent un drapeau rouge et l’agitent en regardant Paul Mandel. 
André Souchard écarte des personnes et arrive devant la grille. 
Un vigil posté de l’autre côté le remarque et actionne l’ouverture de la grille. 
72/EXTERIEUR – COUR DE TELENANTES – 17H05

André Souchard accélère et entre dans la cour. 
Le gardien écarte les bras pour éviter que les manifestants ne suivent le scooter. Il actionne la fermeture de la grille. 
André Souchard se stationne devant une porte d’entrée, coupe le moteur du scooter et le met sur la béquille. Il retire son casque tout en se levant. 
Paul Mandel se lève également. 
Les manifestants poussent le gardien et pénètrent dans la cour en courant vers Paul Mandel et André Souchard. Ils se retournent et voient les manifestants se ruer sur eux. 
Ils se précipitent alors vers la porte d’entrée, qu’ils ouvrent précipitamment. 
73/INTERIEUR – COULISSES DE TELENANTES – 17H10

Paul Mandel et André Souchard referment la porte à double tour. MATHILDE, une jeune femme parlant vite, s’approche d’eux.

MATHILDE

Bonjour Monsieur l’adjoint. Excusez moi mais vous êtes en retard. Le présentateur meuble depuis cinq minutes. Il vous attend. Veuillez me suivre.
Mathilde avance d’un pas rapide dans un dédale de couloirs où circulent de nombreuses personnes portant des câbles, des cassettes et des caméras. 
Paul Mandel et André Souchard la suivent. Mathilde fait un signe à un homme coiffé d’une manière excentrique. Il s’approche de Paul Mandel et le maquille tout en marchant à côté de lui. Un technicien accroche à l’encolure de la chemise de Paul Mandel un micro Haute Fréquence. Une jeune femme sort un peigne et commence à le coiffer. 
Ils arrivent à l’entrée d’un studio. 
Mathilde fait un signe au Présentateur et se tourne vers Paul Mandel.
MATHILDE

Vous m’avez l’air un peu tendu. Souriez, sinon on le ressentira à l’image.

PRESENTATEUR (off)

On me fait signe que l’adjoint au Maire vient d’arriver. Veuillez applaudir Monsieur Paul Mandel.

Le public applaudit. Mathilde pousse légèrement Paul Mandel et le fait rentrer dans le studio.

74/INTERIEUR – STUDIO DE TELENANTES – 17H15

Paul Mandel avance dans une allée, à côté de gradins, et arrive au milieu du studio. 
De puissants projecteurs l’éclairent. Le public l’observe tout en continuant d’applaudir. 
Paul Mandel baisse la tête et s’assoit en face du Présentateur. 
PRESENTATEUR

Merci d’avoir fait l’effort de venir sur notre plateau, Monsieur Mandel.
Le public cesse d’applaudir.

PRESENTATEUR

Avant toute chose, avez-vous une idée de ce qui aurait poussé le Maire à fuir ?
Paul Mandel a le front qui transpire. Il racle sa gorge.

PAUL MANDEL

Non, absolument aucune.
Paul Mandel baisse le regard.

PRESENTATEUR

La situation est grave. Comment comptez vous sortir Nantes de la crise ?

PAUL MANDEL

Non, la situation n’est pas préoccupante. Nous maîtrisons…
Paul Mandel se reprend en bégayant.

PAUL MANDEL

Je maîtrise la situation. Je souhaite d’ailleurs adresser un message à tous les nantais. Ne vous inquiétez pas. Toute l’équipe municipale est derrière moi pour que toutes les institutions de la ville, à tous les niveaux, continuent de fonctionner normalement.

Paul Mandel s’essuie le front et lève subrepticement les yeux vers le public qui l’observe.

PRESENTATEUR

Vous avez officiellement reçu le soutien de certains maires d’autres grandes villes qui vous souhaitent une sortie de crise rapide. Que voulez vous leur répondre ?
PAUL MANDEL

Que Nantes n’est pas en crise. Je répète, tout est contrôlé et la vie quotidienne des nantais ne sera pas perturbée. Que nous retrouvions le Maire ou pas.

Le public pousse un cri de surprise. Paul Mandel, pris d’un vertige, s’enfonce dans sa chaise. 

PRESENTATEUR

Attendez, vous venez de nous dire que vous n’êtes même pas sûr de pouvoir retrouver le Maire ?

PAUL MANDEL

Et bien, non. On ne sait jamais.

PRESENTATEUR

Mais qui le remplacerait ?
PAUL MANDEL

Selon le code électoral, si le Maire disparaît plus de vingt-quatre heures, c’est l’adjoint au Maire qui prend ses fonctions.
Paul Mandel transpire de plus en plus. Le Présentateur fronce les sourcils. 
PRESENTATEUR

Donc, vous voulez dire que si on ne retrouve pas le Maire d’ici minuit, vous devenez le nouveau Maire de Nantes ?
Paul Mandel fait une grimace.
PAUL MANDEL

C’est ça.

Un brouhaha émerge du public. Le Présentateur se tourne vers le public.
PRESENTATEUR

S’il vous plaît, un peu de silence.

Le Présentateur se retourne vers Paul Mandel. Celui-ci a le visage blanc et les mains qui tremblent. 

PRESENTATEUR

Mais vous êtes connu pour être agoraphobe. Est-ce compatible avec la fonction de Maire ?

Un cri puissant, poussé par plusieurs personnes, émerge de l’allée passant à côté des gradins. Les manifestants en sortent et arrivent sur le plateau en brandissant leurs drapeaux rouges. 
Le public se lève, surpris. 
Marie, toujours habillée de la même manière depuis sa rencontre avec le Maire dans la Tour Bretagne, se précipite vers le Présentateur. Celui-ci s’adresse nerveusement à la caméra.
PRESENTATEUR

Des personnes ont fait irruption sur le plateau. Veuillez nous excuser pour ce léger imprévu.
Marie arrache le micro accroché sur la veste de Paul Mandel. Celui-ci est tétanisé. Marie parle dans son micro.
MARIE

Nantais, on vous ment. Nous avons rencontré le Maire cette nuit dans la Tour Bretagne. Il se portait très bien. Nantais, le Maire a fuit parce que c’est un lâche.

Les manifestants se massent autour de la table. 

PRESENTATEUR

Arrêtez de dire des absurdités. Vous allez me faire le plaisir de dégager immédiatement.
MARIE

Le pouvoir bourgeois s’effrite sous nos yeux. Il nous donne la preuve qu’il n’est pas apte à gouverner et qu’il est incurable. Aujourd’hui, le Maire détale en fuyant ses responsabilités. Aujourd’hui, nous allons lui répondre, Nantais, que nous n’avons pas besoin de lui. 
Les manifestants poussent des cris d’approbation. 
Paul Mandel se met lentement debout. 

MARIE

Renversons définitivement la démocratie représentative bourgeoise et construisons ensemble une Nantes autogérée et communiste.
Des vigils se précipitent sur les manifestants et les saisissent violemment.

Marie se fait embarquer par un vigil.

MARIE

Nantais, vous n’avez rien à y perdre que vos chaînes. Vous avez un monde à gagner.

Le présentateur se tourne vers Paul Mandel. Le public dévale les gradins. Un cadreur braque sa caméra sur Paul Mandel. 
PRESENTATEUR

Mais faîtes quelque chose Monsieur l’Adjoint. Dîtes leur de se calmer, voyons. 

Paul Mandel, effrayé, se met à courir vers l’allée en évitant le public, les vigils et les manifestants. Il traverse l’allée et rentre dans les coulisses. 
75/INTERIEUR – COULISSES DE TELENANTES – 17H45

Paul Mandel marche d’un pas rapide dans les coulisses tout en respirant profondément. André Souchard raccroche son téléphone et rejoint Paul Mandel. Il a un œil au beurre noir.
ANDRE SOUCHARD

Mais merde, qu’est ce que tu as fais ? C’était le moment de prouver ton autorité. Si cette bande de dégénérés continue à faire de l’agitation et si tu te montres aussi faible, ça va être n’importe quoi. Tu m’entends ? Ca va être le bordel partout dans la ville et on va se faire bouffer.
Paul Mandel, toujours aussi pâle, et André Souchard arrivent dans le couloir menant à la porte de sortie. 

PAUL MANDEL

Je ne vais pas pouvoir André. Ce n’est pas possible.

ANDRE SOUCHARD

Ecoute moi bien. Je m’en fous complètement de ta phobie. Tu vas prendre sur toi. Le service communication de la mairie vient de m’appeler. On va à une conférence de presse. Le lieu est confidentiel et n’a été communiqué qu’à une poignée de journalistes. Je crois que la situation peut très vite s’enflammer. Tu vas devoir assurer.
Mathilde arrive dans le couloir, crie et montre du doigt Paul Mandel et André Souchard.
MATHILDE

Ils sont là.

Trois cadreurs déboulent dans le couloir et se mettent à courir vers Paul Mandel et André Souchard tout en les filmant. 
Une femme tenant des papiers se plaque contre le mur, effrayée. 
Paul Mandel et André Souchard courent et ouvrent brutalement la porte de sortie.
76/EXTERIEUR – COUR DE TELENANTES – 17H55

Paul Mandel et André Souchard courent vers leur scooter et s’assoient hâtivement dessus. 
Les cadreurs arrivent dans la cour. 
André Souchard met son casque, démarre et accélère vers la grille entrouverte. 
Trois motards montent sur leurs engins, stationnés à côté de l’entrée, et font tourner le moteur. Les cadreurs montent chacun sur une de ces motos tout en continuant de garder un œil dans le viseur de leur caméra. 
Les motards accélèrent et suivent Paul Mandel et André Souchard tout en sortant de la cour.

77/EXTERIEUR – RUES DU CENTRE VILLE – 18H00

Paul Mandel et André Souchard traversent en trombe la rue de la tour d’Auvergne puis s’engagent rue Mabon. 
Les motards les suivent à une vingtaine de mètres. Paul Mandel se crispe aux hanches d’André Souchard. Celui-ci accélère encore en arrivant sur le pont Schoelcher. 
Une trentaine de manifestants tenant des banderoles «  Les élus décampent, achevons les ! » s’écartent.  
Les cadreurs filment rapidement les inscriptions en passant à côté. 
André Souchard tourne à droite, en sortant du pont, et accélère le long du quai de Tourville. 
Les motards font de même et rattrapent petit à petit le scooter. André Souchard, et les motards, s’engagent sur la voie sur berge. 
André Souchard slalome entre les voitures. Un scooter arrive à son niveau. Le cadreur filme Paul Mandel. Celui-ci crie et regarde, les paupières à demi-ouvertes, la route défiler sous ses yeux. André Souchard tente de faire une queue de poisson au motard, qui l’évite et revient à son niveau. 
Les deux autres motards les rejoignent. 
André Souchard ralentit, en arrivant à la fin de la voie sur berge, et tourne autour du rond-point avant de s’engager rue de Belfort. 
Les motards ralentissent sur le rond point, manquent de déraper puis tentent de rattraper André Souchard. Celui-ci tourne rue de Rieux avant de prendre l’avenue Carnot, où de nombreuses voitures avancent au pas. 
Il zigzague entre les véhicules, suivis des motards à une quinzaine de mètres. 
Le busway s’arrête à une station et de nombreuses personnes, portant des pancartes, en sortent. Elles s’engagent sur un passage piéton, à quelques mètres d’André Souchard. 
Il freine et avance doucement à côté de ces personnes. 
Paul Mandel se blottit derrière André Souchard pour ne pas se faire reconnaître. 
Les motards accélèrent en faisant rugir leur moteur. 
André Souchard accélère également et tourne à droite,  rue Lefèvre Utile, avant de freiner brutalement en faisant déraper sa moto derrière des buissons, plantés au pied d’un immeuble. 

78/EXTERIEUR – PARVIS DE LA CITE DES CONGRES – 18H10
Paul Mandel et André Souchard descendent de la moto et se cachent dans les buissons. Les motards passent à côté d’eux sans les voir. Le bruit de leurs moteurs s’estompe. 
André Souchard éteint le moteur de son scooter et ôte son casque d’un geste enthousiaste.
ANDRE SOUCHARD
Quelle forme. Tu as vu ça, à mon âge.

Paul Mandel lève la tête et regarde l’imposante Cité des congrès se dresser devant lui. Son visage est très pâle.

PAUL MANDEL

Je envie de vomir, André. 
André Souchard cesse de sourire. Il saisit Paul Mandel par le bras et l’entraîne vers l’entrée de la Cité des congrès d’un pas décidé. 
Ils traversent le parvis et entrent dans la Grande halle.
79/INTERIEUR – GRANDE HALLE DE LA CITE DES CONGRES – 18H15

La grande halle est immense et déserte. 
Paul Mandel et André Souchard traversent la halle en se dirigeant vers un grand escalator menant à une mezzanine. 
Seuls leurs bruits de pas résonnent. 
La lumière du soleil passe à travers des hauts murs-fenêtres et les éclaire. 

PAUL MANDEL
Je vais vomir.
André Souchard tire Paul Mandel sur l’escalator. Celui-ci s’accoude sur la main courante en se tenant le ventre. 
Seul le bruit de l’escalator perce le silence. 
Paul Mandel et André Souchard arrivent sur la mezzanine et la traversent en marchant vers une porte qu’André Souchard pousse énergiquement.
80/INTERIEUR – SALLE DE REUNION – 18H20

La salle est grande et sans fenêtre. 
De nombreux journalistes, cadreurs, preneurs de son se massent entre des rangs de chaises, alignés devant une estrade, en parlant très bruyamment. 
Paul Mandel et André Souchard entrent et lâchent la porte en la faisant claquer derrière eux. Les journalistes se retournent vers Paul Mandel et André Souchard, qu’ils observent silencieusement pendant quelques secondes. 
André Souchard pousse Paul Mandel vers l’estrade. 
Paul Mandel avance à tâtons au milieu des journalistes, qui se remettent à parler tous ensemble en l’apostrophant. 
Paul Mandel les observe en les poussant mollement. Il monte quelques marches menant à l’estrade, fait quelques pas hésitants et se place derrière un pupitre, éclairé par un projecteur. Il place le micro devant sa bouche et inspire profondément.

JOURNALISTE

Avez-vous été blessé par les manifestants sur le plateau de Télénantes, monsieur l’Adjoint ?
Paul Mandel sourit légèrement et cache la lumière du projecteur avec sa main pour voir le Journaliste. Il est debout au milieu de la pièce et porte de grosses lunettes. 

PAUL MANDEL

Non. Je vous remercie de vous soucier de ma santé. Je vais très bien.
JOURNALISTE

Est-ce que les services de renseignements de la Mairie connaissaient ces manifestants ?

PAUL MANDEL

Bien sur que non. Pourquoi le devraient-ils ? Ces manifestants sont des gens isolés et inoffensifs. Ils n’ont aucune assise populaire et ne sont donc pas dangereux.

Les journalistes poussent un cri d’étonnement et se mettent à parler entre eux. 
Paul Mandel commence à transpirer. Il les regarde en agrippant le pupitre. 
Le Journaliste fixe Paul Mandel.
JOURNALISTE

Mais Monsieur l’Adjoint, vous voyez bien qu’avec tous ces nantais qui affluent dans le centre-ville pour renverser le système municipal, ce groupe qui les a encouragé est moins inoffensif que vous ne le pensez.
Paul Mandel esquisse un sourire forcé.
PAUL MANDEL

Mais où allez vous trouver ce genre d’affabulation ? Aucun groupe de protestataires ne se forme actuellement dans le centre-ville. La situation est tout à fait maîtrisée par l’ensemble de l’équipe municipale et nous veillons par tous les moyens à ce que le calme soit gardé dans tous les quartiers de la ville, y compris dans le centre-ville.
Le brouhaha d’étonnement s’amplifie. Une FEMME AUX CHEVEUX LONGS, située à droite du groupe de journalistes, déchire une feuille sortant d’un fax et la lève en haussant la voix vers Paul Mandel.
FEMME AUX CHEVEUX LONGS

Monsieur l’Adjoint. J’ai ici des chiffres de la préfecture. Il y a quelques minutes, à seize heures trente précisément, arrivaient dans le centre-ville quelques soixante treize mille contestataires. Vous ne pouvez pas nier ces chiffres. 

Paul Mandel essuie son front et hésite avant de parler, d’une voix légèrement tremblante.

PAUL MANDEL
J’avais bien vu quelques personnes se diriger vers le centre-ville, mais je ne savais pas qu’elles étaient autant et …

FEMME AUX CHEVEUX LONGS

Monsieur l’Adjoint, alors que la situation est de plus en plus explosive, vous n’êtes même pas au courant de ces chiffres. C’est grave. Vous dîtes que la situation est maîtrisée. Mais c’est faux. 
PAUL MANDEL

Ecoutez, la seule chose que je puisse vous affirmer est que ce mouvement est spontané et éphémère. Il vous mourir aussi vite qu’il est né car il n’a pas de but précis. Il n’a pas de perspective idéologique.

Une JOURNALISTE REPORTER D’IMAGES détache son œil droit du viseur de sa caméra et interpelle Paul Mandel.

JOURNALISTE REPORTER D’IMAGES
Mais vous y étiez, Monsieur l’Adjoint, sur le plateau de Télénantes. Vous avez bien entendu qu’ils veulent détruire le système municipal électoraliste pour que le peuple tout entier puisse s’autogérer. N’est ce pas un programme ? N’est ce pas suffisant pour être considéré comme une perspective idéologique ?

Paul Mandel est de nouveau pris d’un léger vertige. Il s’essuie le visage, respire profondément, s’agrippe plus fortement au pupitre et regarde André Souchard qui, debout à côté des journalistes, l’encourage.

PAUL MANDEL

Tout ceci n’est qu’enfantillage. C’est un petit caprice qui va retomber bientôt. On n’a jamais vu une mairie se faire renverser et la première fois ne se passera pas à Nantes.
Un HOMME TENANT UN MICRO s’adresse à Paul Mandel d’une voix grave et forte.
HOMME TENANT UN MICRO

Et la commune de Paris ? Vous devriez revoir vos cours d’histoire. En 1871, le peuple de Paris s’est soulevé pour libérer la ville des patrons et des bourgeois. Pendant quelques mois, la capitale a été dirigée et gouvernée par le peuple souverain, à l’écart des politiques, réfugiés à Versailles.

PAUL MANDEL

Ne comparez pas ce qui n’est pas comparable, Monsieur. 

HOMME TENANT UN MICRO

Méfiez vous du peuple qui gronde, Monsieur l’Adjoint. On ne peut jamais anticiper sa réaction. 

PAUL MANDEL

La situation n’est pas la même et Nantes n’est pas Paris.

HOMME TENANT UN MICRO

Mais il a également existé une commune à Nantes en mai 68. Les Nantais se sont déjà soulevés contre le pouvoir de la mairie. Vous n’êtes à l’abri de rien. 

Les journalistes s’agitent et parlent entre eux de plus en plus fort. 
L’Homme tenant un micro se tourne vers ses voisins. 
Paul Mandel prend des feuilles posées sur le pupitre et les agite devant son visage. 
Un HOMME DE PETITE TAILLE, tenant une caméra, lève le doigt.
HOMME DE PETITE TAILLE

Croyez vous que le Maire a été enlevé par ces agitateurs ?
André Souchard fait un nouveau signe d’encouragement à Paul Mandel.

PAUL MANDEL

Je ne crois pas. Et je tiens encore à préciser que ces protestataires ne sont pas dangereux. Il faut absolument que vous fassiez passer ce message aux Nantais : tout va très bientôt rentrer dans l’ordre.
La FEMME AUX CHEVEUX LONGS déchire un nouveau fax et hausse la voix.

FEMME AUX CHEVEUX LONGS

Quatre vingt mille. Il y a actuellement quatre vingt mille personnes qui affluent dans le centre-ville.
HOMME DE PETITE TAILLE

Puisque vous minimisez autant la situation, pourquoi avez-vous convoqué les journalistes de la ville dans un lieu tenu secret ?

Paul Mandel se racle la gorge et s’essuie à nouveau le front. 

PAUL MANDEL

Le service communication de la mairie a jugé intelligent de tenir cette conférence confidentielle car…

Paul Mandel hésite quelques secondes et observe les journalistes.

PAUL MANDEL

Car la situation nécessitait un aménagement de…

La porte s’ouvre et quelques personnes entrent dans la salle. Elles bloquent la porte et la laissent ouverte.

PAUL MANDEL

Un aménagement des prises d’intervention avec…

JOURNALISTE

Malgré les risques, accepterez vous de prendre les fonctions de Maire ?
Paul Mandel baisse les yeux et défait un bouton de sa chemise. 
Les quelques personnes venant d’arriver font un signe à d’autres personnes massées à l’extérieur de la salle, dans la mezzanine. 
Les journalistes se taisent et attendent la réponse de Paul Mandel. 
Une centaine de personnes déboule subitement dans la salle en criant et en brandissant des drapeaux rouges, des drapeaux bretons de couleur blanche et rouge, des drapeaux représentant les armoiries de la ville de Nantes. 

LES MANIFESTANTS

A bas le pouvoir bourgeois et ses croupions de journalistes.

Les journalistes avancent précipitamment vers l’estrade en se bousculant mutuellement pour échapper aux manifestants. 
Paul Mandel regarde les journalistes, suivis des manifestants, courir vers lui. 
Il est pris de spasmes vomitifs qu’il retient avant de traverser l’estrade en courant vers une petite porte qu’il ouvre brutalement. 

81/INTERIEUR – COULOIRS DE LA CITE DES CONGRES – 19H00

Paul Mandel arrive dans un couloir étroit éclairé par des néons. 
Il court en se tenant aux murs. 

Il entend des manifestants pénétrer dans le couloir. 
Paul Mandel tourne, descend des escaliers et arrive dans un autre couloir menant à une porte. A bout de souffle, il court vers la porte et l’ouvre hâtivement.
82/EXTERIEUR – AVENUE CARNOT – 19H05
Paul Mandel arrive sur le trottoir de l’avenue Carnot. 
La circulation est dense et des dizaines de groupes marchent en direction du centre-ville. 
Des personnes de tous les âges et de toutes les couleurs de peau forment ces groupes. 
Paul Mandel tourne sur lui-même pour trouver une échappatoire. 
Un bus à moitié vide arrive à son niveau. Il fait signe au conducteur, qui arrête le bus en ouvrant la porte. 
Paul Mandel monte à l’intérieur.
83/INTERIEUR – BUS – 19H08

Paul Mandel sort son porte monnaie de sa poche et tend des pièces au conducteur, qui les prend distraitement en démarrant avant de lui donner un ticket. 
Paul Mandel composte le ticket et sourit, soulagé, en marchant vers l’arrière du bus.
Quelques groupes, à l’extérieur, remarquent le bus et courent vers lui. Le conducteur s’arrête et ouvre la porte. 
Paul Mandel se retourne et voit une trentaine de manifestants monter dans le bus. 
Il pâlit et se précipite à l’arrière, où il se recroqueville entre deux rangs de siège, avant de se recouvrir d’un sac plastique traînant sur le plancher. 
Des manifestants portant de nombreuses banderoles marchent vers l’arrière du bus. 
Une JEUNE FEMME TATOUEE sur le cou, accompagnée de quelques amis, arrive à la dernière rangée. Elle regarde la masse difforme recouverte d’un sac plastique et s’assoit à côté, sans y toucher. Ses amis s’assoient sur la même rangée de sièges. 
De nombreux manifestants restent debout, faute de place. 
Le bus démarre. 
JEUNE FEMME TATOUEE

La lutte va être ardue mais belle, camarades. Il faut absolument que nous restions motivés.  

La Jeune femme tatouée commence à chanter.

JEUNE FEMME TATOUEE

Debout, les damnés de la Terre. Debout, les forçats de la faim.

Les manifestants se mettent à chanter avec elle.
ENSEMBLE

La raison tonne en son cratère. C'est l'éruption de la fin. Du passé, faisons table rase. Foule esclave, debout. Debout. Le monde va changer de base : nous ne sommes rien, soyons tout.
Paul Mandel tente de ne pas bouger pour ne pas se faire remarquer. De grosses gouttes se sueurs glissent sur son visage.

ENSEMBLE

C'est la lutte finale. Groupons-nous, et demain, l’Internationale sera le genre humain.

Le bus tourne. Paul Mandel se cogne contre les pieds d’un siège.
ENSEMBLE

Ouvriers, paysans, nous sommes le grand parti des travailleurs. La terre n'appartient qu'aux hommes. L'oisif ira loger ailleurs. Combien de nos chairs se repaissent. Mais si les corbeaux, les vautours, un de ces matins, disparaissent, le soleil brillera toujours.
Le bus tourne à nouveau. Paul Mandel se tient aux pieds des sièges.

ENSEMBLE

C'est la lutte finale. Groupons-nous, et demain, l’Internationale sera le genre humain.

Le bus ralentit et s’immobilise Place du Bouffay. 
Les manifestants applaudissent et commencent à sortir du bus. 
Paul Mandel écarte le sac plastique et observe discrètement la Jeune femme tatouée sortir la dernière, en dépliant une banderole. 
Il attend quelques secondes, se lève et sort prudemment du bus.
84/EXTERIEUR – RUES DU CENTRE-VILLE – 19H20
Paul Mandel avance et se plaque contre le mur d’un immeuble. 
Il observe les manifestants rejoindre une foule compacte et nombreuse marchant au milieu de la place. Des personnes portent des banderoles et des drapeaux rouges. 
Le bus démarre et tente de se frayer un chemin au milieu de la foule. 
Paul Mandel entend le bruit d’un moteur de scooter se diriger vers lui. Il tourne la tête et voit André Souchard, accompagné d’une dizaine de personnes conduisant des scooters, qui s’approche de lui en traversant la foule. 
Paul Mandel, pris de panique, commence à courir dans la direction opposée. 
André Souchard accélère avant de freiner en l’attrapant par le bras. 
Les autres personnes freinent également et enlèvent leur casque en dévisageant Paul Mandel. André Souchard ôte son casque. 
La foule défile sans remarquer Paul Mandel. 

ANDRE SOUCHARD

On va arrêter les plaisanteries. Il y a déjà le Maire et son assistante qui ont fuit, son adjoint ne va pas s’y mettre. Je vais t’encadrer avec ces policiers en civil jusqu’à la résolution de la crise. Et tu vas m’écouter, tu m’entends ? Tu vas faire ce que je te dis. 
PAUL MANDEL

Je n’en suis pas capable. Je ne peux pas. Mais vous avez vu cette foule ? Ils sont enragés. Ils ont même chanté l’Internationale dans le bus. Ils vont me faire la peau.

ANDRE SOUCHARD

C’est justement pour t’éviter ça que tu vas m’écouter.

Les Policiers en civil mettent leur casque.

ANDRE SOUCHARD

Tu sais, on va jouer une grosse carte, là. J’ai monté un gros coup et il y a tous les médias de France qui vont être là. 

André Souchard tend une écharpe à Paul Mandel. 

ANDRE SOUCHARD

Mets toi ça autour de la tête et monte derrière.

Paul Mandel entoure son cou avec l’écharpe et la fait remonter jusqu’à son nez avant de monter derrière André Souchard. Celui-ci démarre, suivi des Policiers en civil. 
Ils passent à travers la foule, qui afflue de plus en plus nombreuse. Ils traversent la place du Bouffay, puis la place Sainte Croix, avant de prendre la rue des Carmes. 
Ils avancent sur plusieurs centaines de mètres et s’approchent de quelques camionnettes de Police, garées à côté de car-régies ultramodernes sur lesquels sont collées les étiquettes « TF1 », « France Télévision » et « i Télévision ». 
André Souchard et les Policiers en civil ralentissent et se stationnent entre deux car-régies. Paul Mandel tend l’oreille vers les manifestants, passant dans une rue parallèle, puis se lève, enlève son écharpe et jette un bref regard inquiet à l’intérieur d’un car régie, où un homme introduit une cassette dans un magnétoscope. 
André Souchard avance vers une porte en métal. Le bruit des manifestants se rapproche. Paul Mandel le rejoint, poussé par les Policiers en civil. 
André Souchard ouvre la porte et entre dans la cour de l’école Molière.
85/EXTERIEUR – COUR DE L’ECOLE MOLIERE – 19H40

Paul Mandel passe le seuil de la porte, encadré par les Policiers en civil, et observe la cour. Elle est grande, bitumée et prolongée par une école blanche. 
Une cinquantaine de policiers sont alignés tout au long de la clôture donnant sur la rue. Au milieu s’érige un poteau d’une vingtaine de mètres devant lequel est disposé un gradin en demi-cercle. 
Des dizaines de parents, accompagnés de leurs enfants qui ont environ huit ans, sont debout sur le gradin et applaudissent Paul Mandel en le regardant s’approcher d’eux. 
Une demi-douzaine de cadreurs font face au gradin et filment Paul Mandel. 
André Souchard s’approche de celui-ci, puis le pousse discrètement en lui donnant un papier et une paire de ciseaux.
ANDRE SOUCHARD

Tu as juste à lire ça et à faire bonne figure. Je compte sur toi, c’est notre dernière chance.
Paul Mandel prend le papier et les ciseaux en s’approchant du poteau, au pied duquel est installé un petit podium. Il regarde anxieusement les parents l’applaudir et les cadreurs braquer leur caméra sur lui. 
Devant le podium est tendue, entre deux piquets, une écharpe tricolore. 
Paul Mandel contourne l’écharpe d’un pas hésitant, monte sur le podium, déplie le papier et se tourne vers les parents, en tournant le dos aux cadreurs, avant de lire le papier. 
Le bruit des manifestants se fait de plus en plus pressant.
PAUL MANDEL

Mesdames et Messieurs, je suis particulièrement heureux d’être parmi vous ce soir pour vous présenter…
Les cadreurs sifflent et font signe à Paul Mandel, qui se retourne vers eux. 
André Souchard s’approche d’un moniteur posé à côté d’un cadreur. Il regarde les images montrant Paul Mandel de face, entouré en arrière plan des parents et de leurs enfants.

PAUL MANDEL

Pour vous présenter le réaménagement de l’école Molière, entamée il y a moins d’un an sous l’impulsion de mon équipe municipale. Il était important d’élargir le nombre de places disponibles dans notre plus belle école pour que tous les enfants du centre-ville, et quelle que soit leur origine, puissent bénéficier d’un équipement encore plus vaste, lumineux et agréable. Et tout cela s’est traduit par l’agrandissement des parties communes, par la construction de deux nouvelles salles de classe et par la rénovation totale des réfectoires.
Le bruit des manifestants, qui chantent, parlent, font de la musique et crient, commence à couvrir petit à petit la voix de Paul Mandel. Celui-ci lève la tête et regarde les cadreurs en se mordillant les lèvres. 
André Souchard observe, grâce au moniteur, le cadre se resserrer sur Paul Mandel.

PAUL MANDEL

Avec cette école flambant neuve, Nantes témoigne de son attachement à ses enfants, en leur donnant la chance de se former au milieu d’un environnement exceptionnel et aux côtés d’une équipe de professionnels extraordinaires. Mais au-delà de l’évolution de nos structures publiques que représente ce réaménagement, c’est toute la spécificité nantaise qui est synthétisée dans ce nouvel outil. Nantes est plus que jamais une ville où chacun peut s’épanouir au sein d’établissements scolaires, culturels, sportifs et associatifs toujours de plus en plus nombreux. En effet, nul…
Le bruit des manifestants couvre de plus en plus la voix de Paul Mandel. 
Les parents poussent leurs enfants. 
Ceux-ci descendent silencieusement le gradin, prennent des ballons gonflés regroupés dans des sacs et s’approchent de Paul Mandel. 
Celui-ci a les mains qui tremblent et le front qui commence à suer. 
PAUL MANDEL

En effet, nul ne peut dire que la mairie s’est désolidarisée des nantais et qu’elle est devenue un élément nuisible pour eux. Néanmoins, j’ai entendu les cris des manifestants et je tiens à leur préciser que la cohésion sociale a été et restera toujours un élément essentiel et primordial de notre action politique. Qu’ils n’aient crainte, toute l’équipe municipale travaille durement pour être le garant de cette cohésion sociale telle qu’elle est résumée par notre devise républicaine. Liberté, égalité, fraternité. Voila des mots qui nous sont chers et qui nous poussent à construire chaque jour une ville encore plus juste et solidaire. 
Paul Mandel essuie son front. 
Un homme s’approche du poteau et attache à une corde un drapeau plié. 
André Souchard observe Paul Mandel filmé en gros plan. 

PAUL MANDEL

Le renouveau de l’école Molière illustre parfaitement le fait que c’est par l’action et la volonté collective, portées à tous les niveaux, que nous continuerons à fouler les voies du bien vivre ensemble.
Le bruit des manifestants devient oppressant. 
Paul Mandel plie sa feuille et sort la paire de ciseaux de sa poche, avant de descendre gauchement du podium, en tremblant de plus en plus. 
Il regarde les enfants, qui tiennent chacun un ballon dans leur main, et approche les ciseaux de l’écharpe tricolore. 
Les cadreurs avancent vers Paul Mandel.

PAUL MANDEL

Je déclare avec joie la nouvelle école Molière ouverte.

Paul Mandel coupe l’écharpe. 
Les enfants lâchent les ballons en les faisant s’envoler. Les parents applaudissent. 
Un orchestre, caché derrière les gradins, s’approche de Paul Mandel en jouant la Marseillaise. L’homme prostré au pied du poteau tire la corde et fait monter le drapeau, qui se déplie en dévoilant son immense voilure bleue blanc rouge. 
Les cadreurs filment Paul Mandel et le drapeau français. 
Les parents prennent en photo les ballons de leurs enfants, qui s’envolent, en faisant crépiter leurs flashs. 
Paul Mandel regarde anxieusement l’orchestre marcher vers lui. Les enfants commencent à taper dans leurs mains. 
André Souchard s’approche de Paul Mandel.
ANDRE SOUCHARD

Tu as été nul, Paul. 

PAUL MANDEL

Je sais. Je suis toujours naze. Je ne suis qu’un bon à rien. Mais c’est pour ça que je ne suis que l’adjoint. Pas vrai ?
ANDRE SOUCHARD

Tu ne vas pas me faire ta crise. Regarde. Je me décarcasse à trouver une astuce pour nous redonner un brin de légitimité, et toi, tu sues comme si tu avais couru un cent mètres et tu tremblotes comme un puceau devant sa première paire de seins.
Paul Mandel a les larmes qui lui montent aux yeux.

PAUL MANDEL

Mais vous les entendez ? Vous les entendez les nantais ? Ils sont sur le point de nous bouffer tout cru et vous, vous voulez que je fasse la speakerine devant un putain de drapeau.
Les cadreurs filment Paul Mandel et André Souchard. 
Les enfants s’énervent de plus en plus au fur et à mesure que les bruits de l’orchestre et des manifestants, qui encerclent désormais l’école, augmentent. 
Les enfants se mettent à courir, à jouer et à crier.

André Souchard se tourne vers les cadreurs. 

ANDRE SOUCHARD

Mais qu’est ce que vous faîtes, bande d’abrutis ? Je ne vous ai pas payé pour me filmer. Tournez vous et cadrez plutôt le drapeau.

Les cadreurs se retournent et s’approchent du drapeau. Celui-ci est tellement grand qu’un tiers traîne sur le sol, faute de vent. 
Les enfants courent vers le drapeau et se mettent à le piétiner en riant.
ANDRE SOUCHARD

Merde. Ah, les petits cons.

André Souchard quitte Paul Mandel et court vers les enfants. 
Les parents descendent du gradin et courent également vers les enfants. Ils arrivent vers eux et tentent de les écarter du drapeau.
L’orchestre joue de plus en plus fort. 
Les cadreurs filment les parents courant après leurs enfants pour les rattraper, tout en piétinant le drapeau, de plus en plus sale. 
André Souchard tente d’éloigner les enfants.
ANDRE SOUCHARD

Mais où est-ce que l’on vous a élevé ? On n’est pas au cirque, ici, bande de petits morveux.

Un PERE arrête de courir après sa fille et s’approche d’André Souchard avant de lui mettre un coup de poing dans le visage.

PERE

Tiens, c’est pour les morveux, vieux con. Les manifestants ont bien raison.
Le drapeau français se déchire en deux, sous la pression des pas des enfants et de leurs parents. 
Le nez d’André Souchard se met à saigner. 
Les cadreurs s’approche de lui et le filment de près.

ANDRE SOUCHARD

Filmez autre chose. Mais filmez autre chose, imbéciles.

Un HOMME HABILLE EN ROUGE, à moitié assis sur la clôture de la cour, montre du doigt Paul Mandel en s’adressant aux manifestants, marchant derrière la clôture.
HOMME HABILLE EN ROUGE

Il est là. 
Paul Mandel se retourne vers l’Homme habillé en rouge et le regarde avec effroi. 
HOMME HABILLE EN ROUGE

L’adjoint est ici.

Les manifestants se taisent. L’orchestre arrête de jouer. Les parents et les enfants s’immobilisent et regardent l’Homme habillé en rouge. 
Les cadreurs se tournent vers lui. 
André Souchard met un mouchoir sur son nez et lève également la tête vers lui.

HOMME HABILLE EN ROUGE

A l’attaque.

Les manifestants se mettent à hurler un cri guerrier tous ensemble et enjambent la clôture par centaines en poussant les policiers. 
Les enfants, effrayés, se mettent à crier. 
Une vague de manifestants déferle dans la cour en se dirigeant rapidement vers Paul Mandel. Les parents prennent leurs enfants et courent se réfugier à l’intérieur de l’école. 
Les cadreurs s’écartent et filment les manifestants en tremblant. 
André Souchard, ahuri,  regarde les manifestants s’approcher de Paul Mandel avant de courir vers l’école, suivi par l’orchestre. 
Paul Mandel reste planté au milieu de la cour et regarde, tétanisé, la vague de manifestants arriver vers lui. 
Les Policiers en civil, regroupés à côté du gradin, se mettent à courir vers Paul Mandel. 
Ils l’attrapent par la taille, tout en sortant rapidement de la cour par la porte.
86/EXTERIEUR – RUES DU CENTRE VILLE - 20H10

Les Policiers en civil mettent Paul Mandel sur le porte-bagages d’un de leurs scooters puis montent chacun sur leur engin et démarrent. 
Les manifestants courent vers eux. 
Les Policiers en civil accélèrent et entrent dans la zone piétonne de la rue Saint Léonard, où marchent de très nombreux manifestants. Ceux-ci parlent entre eux et ne reconnaissent pas Paul Mandel, malgré les injonctions des autres manifestants courant après les scooters. 
Les Policiers en civil tournent à gauche, font quelques mètres dans la rue des Trois croissants, tout en évitant des groupes de manifestants, avant de s’engager rue Bossuet. Ils accélèrent et arrivent rue du Moulin. 
Au bout de la rue se dresse la mairie. Des centaines de manifestants crient en se tenant aux grilles protégeant le bâtiment. 
Les Policiers en civil contournent ces manifestants et s’engagent dans la rue Saint Léonard, qui est bordée par un haut mur de pierres. 
Ils s’immobilisent au pied du mur et descendent de leur scooter avant de siffler en regardant vers le haut du mur. 
Un GARDE MUNICIPAL apparaît en penchant sa tête vers Paul Mandel et les Policiers en civil.

Il leur descend une échelle. 
Paul Mandel attrape l’échelle et commence à monter. 
Une FEMME PORTANT UN CARTON, sur lequel est écrit « Libérons Nantes des élus-sangsues », marche à côté et s’exclame en s’adressant aux quelques manifestants passant dans la rue.
FEMME PORTANT UN CARTON

Voilà le castrateur. Ruez vous sur lui.
Les manifestants se retournent et regardent Paul Mandel avant de courir vers lui. Celui-ci s’empresse de monter les derniers barreaux de l’échelle. 
Les manifestants poussent violemment les Policiers en civil. 
Paul Mandel arrive sur une terrasse et remonte rapidement l’échelle. 
Les manifestants s’agglutinent au pied du mur. 
Paul Mandel respire, pose l’échelle à ses pieds et se retourne.

87/EXTERIEUR – JARDINS DE LA MAIRIE - 20H25

Paul Mandel se retrouve nez à nez avec le Garde municipal. Il est grand, musclé et porte un uniforme bleu avec des épaulettes dorées.
GARDE MUNICIPAL

Suivez moi. On vous attend à l’assemblée municipale. 

Le Garde municipal prend Paul Mandel par le bras et l’entraîne dans les jardins en direction d’un grand et vieux bâtiment de style classique. 
Les cris des manifestants sont camouflés par les arbres et les bâtiments qui entourent les jardins. 
Paul Mandel regarde le vieux bâtiment avec crainte et, perdu dans ses pensées, n’écoute le Garde municipal que d’une oreille.
GARDE MUNICIPAL

J’espère que vous n’avez pas été trop bousculé, Monsieur l’Adjoint. Ils ont l’air d’être tout de même bien excités. Je ne comprends pas pourquoi. Ca m’énerve, moi, tous ces gens qui se plaignent pour un oui et pour un non. De toute façon, quoi que vous fassiez, ils continueront de couiner. 

Paul Mandel et le Garde municipal arrivent devant le perron du vieux bâtiment. Paul Mandel entend des bruits d’injures et d’invectives émerger de l’intérieur du bâtiment.
GARDE MUNICIPAL

Le peuple est toujours comme ça. Il ne faut pas vous en faire, Monsieur l’Adjoint. Ils n’ont rien contre vous.

Paul Mandel et le Garde municipal commencent à monter les quelques marches du perron menant à une grande porte en bois ouverte d’où s’échappent, de plus en plus fortes, les invectives.
GARDE MUNICIPAL

C’est juste qu’ils se…

PAUL MANDEL

Qu’est ce qui se passe, là dedans ?

GARDE MUNICIPAL

Et bien. Vous allez voir. En fait, c’est un peu le bazar, ici. Tout le monde vous attend. Ils sont ... comment dire ? Très remontés.

Paul Mandel soupire et entre, avec le Garde municipal, à l’intérieur du vieux bâtiment.

88/INTERIEUR – COULOIRS DU VIEUX BATIMENT – 20H40

Les invectives proviennent de l’étage supérieur et résonnent dans un grand et majestueux escalier. 
Paul Mandel et le Garde municipal traversent l’entrée et marchent vers l’escalier. De grandes peintures sont accrochées aux murs, des chaises dorées sont posées sur des vieilles moquettes brodées, le sol est constitué d’un carrelage noir et blanc à damier. 
De larges lustres en cristal pendent du haut plafond. 
Le Garde municipal se plante devant l’escalier et fait un salut militaire à Paul Mandel. 

GARDE MUNICIPAL

Bonne chance à vous et bon courage, Monsieur l’Adjoint.

Paul Mandel commence à monter l’escalier en levant la tête pour tenter de voir les gens qui s’interpellent. 
Il voit GILLES DAHAN, YANNICK LE GWENN et ERWAN BASILLE, trois hommes d’une soixantaine d’années habillés en costume cravate. Ils sont debout devant une grosse porte en bois fermée et écoutent les invectives, mêlées à un fort brouhaha, en collant chacun une oreille sur la porte. 

BROUHAHA (off)

Vendus.
PAUL MANDEL

Oh mon Dieu. Mais qu’est ce que c’est que ce bordel, encore ?
Gilles Dahan, Yannick Le Gwenn et Erwan Basille se retournent et regardent Paul Mandel s’approcher d’eux.

ENSEMBLE

Enfin.

BROUHAHA (off)

Terroristes, pétainistes.
YANNICK LE GWENN

Il était temps que tu arrives, Paul. Là, la situation est plus que grave.

GILLES DAHAN

Elle est tragique.

ERWAN BASILLE
Ils ont la fièvre.
PAUL MANDEL

Je sais qu’ils ont la fièvre. Je suis au courant, merci. Si vous saviez ce qu’ils font dans les rues.

YANNICK LE GWENN

Mais on ne parle pas d’eux. Ca va encore, les manifestants.

BROUHAHA (off)

Réactionnaires, bourgeois, laxistes.
ERWAN BASILLE

Ce sont eux.

Erwan Basille montre la porte du doigt.

GILLES DAHAN

Les brasseurs de vent de l’opposition municipale.

Gilles Dahan pose sa main sur le haut du dos de Paul Mandel, l’entraîne vers la porte et tourne la poignée.

GILLES DAHAN
Bonne chance, Paul.

Gilles Dahan ouvre la porte.

89/INTERIEUR – SALLE DU CONSEIL MUNICIPAL – 20H55
Paul Mandel passe le seuil de la porte et regarde avec effroi devant lui. 
Une centaine d’hommes et de femmes en costume s’apostrophent vivement. Ils sont debout devant des tables disposées en rangs dans une grande salle en forme d’hémicycle. 
Les gens regroupés à droite font des grands signes et injurient le groupe de gauche. 
BROUHAHA

Communistes, sales CRS, féodalistes, royalistes.

Paul Mandel s’approche, d’un pas nerveux et hésitant, du centre de l’hémicycle où trône un gros bureau. Les élus le remarquent et cessent de s’injurier. 
Paul Mandel se tient debout devant le bureau et regarde les élus en palissant. 
GEORGES MONZIE, un homme de grosse corpulence situé sur la droite de l’hémicycle, brise le silence.
GEORGES MONZIE

Ah, vous voilà, vous. Ca va, la vie est belle. On se promène dans les prés ? Remarquez qu’aujourd’hui, le temps est plutôt agréable. Ca doit être une journée idéale pour aller gambader à la campagne.
Les élus de droite éclatent de rire.

GEORGES MONZIE

Ou pour aller tranquillement se balader dans les vignes. C’est vrai, les raisins commencent à grossir et il faut faire la taille des grappes. Oh, j’adorerais être à votre place pour faire ça. Qu’est ce que vous en avez de la chance d’être tranquille, vous.

Les élus de droite rient de plus en plus fort. Paul Mandel regarde, bouche bée, Georges Monzie.

GEORGES MONZIE

Et oui, Monsieur Mandel. Pendant que vous vous baladiez on ne sait trop où, et bien nous, pauvres élus, on restait bloqué à l’intérieur de cette mairie, encerclés par des hordes de fous prêts à nous tuer.
Paul Mandel s’adresse à Georges Monzie en bégayant.

PAUL MANDEL
Toujours aussi fin, Monsieur le chef de l’opposition. Je vous félicite. 

Paul Mandel ravale sa salive, respire et lève la tête.

PAUL MANDEL

Non mais là, bravo. Votre connerie dépasse celle de tous vos collègues réunis.

Les élus de droite poussent un cri d’exclamation et les élus de gauche applaudissent Paul Mandel en riant. Un brouhaha envahit à nouveau la salle. 
Georges Monzie fait un geste du doigt à Paul Mandel en bousculant sa table.

GEORGES MONZIE

Répétez ce que vous venez de dire. Non, mais répétez ce que vous venez de dire. Allez, y. Répétez.

Les élus qui entourent Georges Monzie le retiennent.

GEORGES MONZIE

Non mais, qu’il répète, le déserteur.

Paul Mandel essuie son front. 
Les élus de gauche huent les élus de droite et leur lancent des boulettes de papier à la figure. Les élus entourant Georges Monzie le forcent à s’asseoir à sa chaise avant de le tempérer en lui parlant calmement. 
MARTINE BAURY, une femme d’une cinquantaine d’années au visage élégant, sort du groupe de gauche et s’approche de Paul Mandel.
MARTINE BAURY

Bonjour Paul. Ca fait des heures que c’est comme ça, ne t’inquiète pas.

Paul Mandel regarde les élus avant de tourner la tête vers Martine Baury.

PAUL MANDEL
Bonjour. Mais ils sont tous fous.

MARTINE BAURY

Où est-ce que tu étais Paul ? 

PAUL MANDEL

Tu plaisantes ?

MARTINE BAURY

On t’a attendu toute la journée, on avait besoin de toi pour gérer la crise.

Paul Mandel passe la main dans ses cheveux, regarde autour de lui et sourit.

PAUL MANDEL

Non, mais c’est une blague, là. 

MARTINE BAURY

Ce n’est pas quand le Maire et son assistante ont fuit qu’il faut que l’adjoint se fasse désirer. Et en plus, ça va faire maintenant trois heures que les autres tarés nous encerclent. Et toi, tu t’évapores.

Paul Mandel respire. Son front transpire de plus en plus.

PAUL MANDEL

Je m’évapore ?

MARTINE BAURY

On est coupé du monde, ici. Ils nous empêchent de sortir. Et on ne sait rien. On n’a pas la radio, ni Internet ou la télé. Ils nous ont coupé l’électricité. On est en état de siège, Paul. Tu comprends ?

Martine Baury commence à pleurnicher.
MARTINE BAURY

Il a raison l’autre gros porc. Mais qu’est ce que tu faisais ? Je croyais qu’on pouvait compter sur toi, merde. 
Martine Baury tombe en sanglots et se blottit dans les bras de Paul Mandel.

MARTINE BAURY

Je n’en peux plus Paul. Je craque. Ils vont tous me rendre folle. J’ai peur. Mais qu’est ce qui va nous arriver ? Tu crois qu’ils vont nous couper la tête, comme à la Bastille ? Ou qu’ils vont nous écarteler ? 
Paul Mandel regarde avec fatigue autour de lui et passe machinalement sa main dans les cheveux de Martine Baury.

PAUL MANDEL

Mais ne t’inquiète pas, tout va bien se passer. Je suis sûr qu’ils ne sont pas si dangereux.
GEORGES MONZIE

Regardez le, ça ne lui suffit pas de faire du mal aux nantais, il fait même pleurer les femmes de son camp.

Paul Mandel tourne la tête vers Georges Monzie. Les élus cessent de se balancer des boulettes de papier.

PAUL MANDEL

Qu’est ce que vous insinuez par là, Monzie ? 

GEORGES MONZIE

Que c’est à cause de votre politique qui a fait tant de mal aux nantais que la révolution est à nos portes aujourd’hui. 
Les élus de gauche protestent vivement. Martine Baury se détache de Paul Mandel et fait quelques pas en arrière.

PAUL MANDEL

Vous avez la mémoire courte. Avant nous, vous avez dirigé la mairie pendant plus de vingt ans. Et vous avez coupé tous les budgets sociaux, en plus d’endetter la ville à un tel point que les nantais le ressentent encore aujourd’hui. Et vous osez dire que l’on fait du mal aux nantais.

JEAN-LUC RAYAULT, un homme d’une cinquantaine d’années situé au milieu du groupe de gauche, apostrophe Georges Monzie.
JEAN-LUC RAYAULT

C’est vous qui avez détourné les aides européennes au développement social et local pour les utiliser dans des domaines plus lucratifs. C’est vous qui avez toujours refusé de construire un nouvel hôpital. C’est vous qui asphyxié les nantais en repoussant le plus loin possible la création d’un métro ou d’un tramway. Et vous osez nous dire que l’on fait du mal aux nantais ? Nous ?

FLORE DE CHERVEL, une femme d’une quarantaine d’années à l’apparence guindée, se lève au milieu des élus de droite.

FLORE DE CHERVEL

Mais c’est bien facile de nous balancer les responsabilités de votre échec. Cela va faire un an que vous êtes à la mairie. Un an que vous mettez la ville sans dessus dessous. Vous avez vidé Nantes des valeurs fortes de la République. Il faut y remettre de l’autorité et de l’ordre.
GEORGES MONZIE

Mais il est trop tard, malheureusement Flore. Ces laxistes ont laissé la chienlit et la gangrène marxiste envahir notre ville.

JEAN-LUC RAYAULT

Mais qu’avez-vous dans les yeux ? Vous ne voyez pas que si les nantais sont dans la rue, c’est pour protester contre vos valeurs patriarcales et anti-sociales que vous leur avez infligé pendant plus de deux décennies ? On n’efface pas ça en un an. 
Une fenêtre, située au dessus du bureau faisant face à l’hémicycle, se fait briser par une pierre projetée de l’extérieur. 
Martine Baury crie. Les bris de verre de la fenêtre tombent aux pieds de Paul Mandel et de Martine Baury. 
Un bruit de foule en colère envahit la salle. Paul Mandel penche sa tête par la fenêtre brisée et regarde subrepticement la foule de manifestants, regroupés devant la mairie, grossir de plus en plus. 
Le soleil commence à se coucher.
MARTINE BAURY
Mais fais quelque chose, Paul. Je t’en supplie.

Martine Baury se met à sangloter. Paul Mandel se retourne vers elle avant de regarder les élus de droite hausser la voix dans un brouhaha général. 

FLORE DE CHERVEL

Mais envoyez l’armée. Qu’est ce que vous attendez, bon sang ? Que ces gueux nous trucident à coups de machette ? 
Les élus de gauche font des bras d’honneur aux élus de droite. Le bruit des manifestants est de plus en plus fort.
JEAN-LUC RAYAULT

Regardez ce que vous avez engendré. Vous avez dégoûté les gens de la politique. Ce n’est pas uniquement la ville de Nantes que vous avez voulu tuer, c’est avec elle toute la démocratie.
GEORGES MONZIE

Enfoiré.
Georges Monzie rejette violemment sa table, traverse l’hémicycle en poussant les élus et donne un coup de poing dans le visage de Jean-Luc Rayault. Celui-ci est projeté en arrière, le nez en sang. 

PAUL MANDEL

Arrêtez.

La voix de Paul Mandel est couverte par le brouhaha des élus et par le bruit des manifestants. Jean-Luc Rayault se ressaisit et se jette sur Georges Monzie avant de lui donner un coup de poing dans le nez. 
Les élus de droite et de gauche se jettent les uns sur les autres en se battant. 
Martine Baury se plaque contre le mur, apeurée. 
Des élus se lancent des chaises, certains se donnent des coups de boule, d’autres se donnent de violents coups de poing. Les tables tombent et les feuilles posées dessus s’envolent partout dans la salle. 
Le brouhaha du pugilat ne couvre pas le bruit des manifestants qui se transforme petit à petit en cris guerriers. 
Paul Mandel regarde par la fenêtre. Il voit les grilles protégeant la mairie céder sous la poussée des manifestants. Ceux-ci lâchent un cri général de joie en se précipitant, en courant, dans la cour d’honneur vers la porte d’entrée du bâtiment. 
Paul Mandel se retourne vers les élus en criant. 
PAUL MANDEL

Ils arrivent. 

Les élus, qui se battent de plus en plus violemment, n’entendent pas Paul Mandel. 
Il regarde alors nerveusement par la fenêtre le flot de manifestants entrer dans le bâtiment tout en tournant la tête, vers les élus, sans ne savoir quoi faire. 
Erwan Basille, Yannick Le Gwenn et Gilles Dahan ouvrent la porte d’entrée, entrent dans la salle et referment la porte avant de crier fortement.

ENSEMBLE
Courez vite, les voilà. 

Les élus cessent de se battre, tournent la tête vers Erwan Basille, Yannick Le Gwenn, Gilles Dahan et entendent les manifestants courir dans l’escalier menant à la salle en hurlant des cris belliqueux. 
Les élus se lâchent et courent tous vers le bureau à côté duquel se trouve Paul Mandel, en bousculant les rangs de tables. 
Martine Baury crie en sanglotant.
MARTINE BAURY

C’est la fin de la démocratie.

Les manifestants défoncent la porte et pénètrent par dizaines dans la salle en courant vers les élus qui s’agglutinent peureusement autour de Paul Mandel. 
Celui-ci fait une grimace de peur en étouffant au milieu des élus. Il inspire et expire profondément. 
Les manifestants attrapent les élus et leur mettent des coups de poing dans la figure tout en continuant à pousser des cris martiaux. 
Certains élus tentent de se défendre en donnant des coups à des manifestants. 
Martine Baury se réfugie au milieu du groupe, que les manifestants tentent de disperser en tirant les élus vers eux avant de leur mettre des coups. 
Ceux qui entourent Paul Mandel se font de moins en moins nombreux. Celui-ci respire et regarde les manifestants qui se distinguent entre les élus lui faisant face. 
Martine Baury attrape une chaise qu’elle assène sur la tête d’un homme. 
JOEL, un manifestant d’une trentaine d’années, pousse les derniers élus blottis devant Paul Mandel, et le regarde en criant.
JOEL

Viens m’aider, il est ici.

BERNARD, un homme d’une trentaine d’années fort et musclé, s’approche de Paul Mandel. Celui-ci le regarde en tremblant. Bernard lui met un coup de poing dans le visage. 
Paul Mandel titube en arrière. 
Joël l’attrape et le porte en mettant son épaule sous son bras gauche. Bernard fait de même en mettant son épaule sous le bras droit de Paul Mandel. 
BERNARD

Allez, on y va. Faut se dépêcher.

Joël et Bernard tirent Paul Mandel vers la porte d’entrée en passant entre les manifestants qui se battent avec les élus. 
Paul Mandel regarde autour de lui en se débattant légèrement.

Un cocard apparaît progressivement autour de l’orbite de l’un de ses yeux. 
Certains élus sont allongés sur le sol, qui est jonché de papiers, de chaises et de tables renversées. 
Quelques manifestants applaudissent Joël et Bernard en regardant haineusement Paul Mandel passer devant eux. 
PAUL MANDEL

Où est-ce que vous m’emmenez, tas de sauvages ?
Bernard donne un coup dans le ventre de Paul Mandel, qui se laisse alors traîner jusqu’à la porte.

90/INTERIEUR – COULOIRS DU VIEUX BATIMENT – 22H15
Joël, Bernard et Paul Mandel passent le seuil de la porte. Ils commencent à descendre le grand escalier. La lumière qui l’éclaire, provenant de la porte d’entrée en bois, est de moins en moins forte. 
Les bruits émanant de la salle du conseil municipal se font progressivement couvrir par des chants et des cris de victoire venant de l’extérieur. 
Joël et Jean portent Paul Mandel jusqu’en bas de l’escalier. 
Au pied des marches est accroupi, inconscient, le Garde municipal. Une gros cocard entoure sa tempe. Paul Mandel le regarde, apeuré, et tente de se débattre. 
Joël et Jean le saisissent plus vigoureusement en marchant vers la porte en bois, à travers laquelle des feux se distinguent à l’extérieur. Les chants et les cris sont de plus en plus forts. Paul Mandel se débat à nouveau. Joël et Jean le tirent en passant le seuil de la porte.
91/EXTERIEUR – JARDINS DE LA MAIRIE – 22H20
Paul Mandel regarde devant lui, au milieu des jardins, où cinq grands brasiers rejettent de gros nuages de fumée dans le ciel. 
Le soleil finit de se coucher tandis que des étoiles apparaissent progressivement. 
Joël, Bernard et Paul Mandel descendent les quelques marches du perron. 
Des dizaines de manifestants dansent et chantent autour des brasiers. 
Les fenêtres des autres bâtiments municipaux sont grandes ouvertes et des manifestants balancent à l’extérieur les papiers, les classeurs, les ramettes de papiers, les chaises et les brochures qu’ils trouvent dans les bureaux. 
D’autres manifestants, situés dans les jardins, récupèrent ces objets et les jettent dans les brasiers. 
Joël et Bernard tirent Paul Mandel vers un portail. Celui-ci, éberlué, se laisse traîner passivement en regardant les papiers voler dans le ciel et des manifestants planter un énorme drapeau rouge sur le fronton d’un des bâtiments municipaux. 
Joël, Bernard et Paul Mandel passent le portail devant lequel est garée une petite voiture, de type utilitaire. 
Des dizaines de manifestants affluent vers le portail pour entrer dans les jardins de la mairie. Bernard se détache de Paul Mandel, ouvre la voiture et se met à la place du conducteur. 
Joël ouvre les portes de l’espace de rangement arrière de la voiture et y pousse Paul Mandel.
92/INTERIEUR – VOITURE – 22H30

Joël attache Paul Mandel avec des sangles sur la paroi droite de la voiture, devant une fenêtre. Bernard fait démarrer le moteur. 
Joël ferme les portes et contourne la voiture pour s’asseoir à l’avant. 
Bernard démarre. 
Paul Mandel, qui a les joues collées contre la fenêtre, regarde des manifestants portant des torches enflammées et des bouteilles de vin marcher vers la mairie. 
Bernard accélère et s’engage en sens inverse dans la rue de Strasbourg. 
Peu de voitures circulent mais des centaines de personnes marchent de manière festive dans les rues. 
Dans le ciel dégagé, quelques nappes bleutées s’estompent et de nombreuses étoiles se mettent à briller. 
Paul Mandel tente de se débattre, sans parvenir à bouger. Sa bouche, collée contre la fenêtre, émet une nappe de buée sur la vitre. Il observe les rues éclairées au milieu desquelles dansent, boivent, mangent et chantent des centaines de personnes de tous les âges et de toutes les origines. 
Bernard tourne à droite et s’engage rue Maurice Duval. 
La voiture passe devant la Chambre des comptes de Bretagne, un bâtiment de style classique à colonnes, austère et imposant. Les fenêtres sont ouvertes. Des énormes tas de papiers et de bureaux fracassés jonchent la cour faisant face à l’édifice. 
Bernard accélère et monte la rue avant de tourner à gauche, rue Tournefort. Il accélère à nouveau et tourne à droite avant de se stationner en haut du quai Ceineray, au pied des marches menant au cours Saint André. 
Bernard et Joël sortent de la voiture, ouvrent les portes arrière et détachent Paul Mandel avant de le sortir de la voiture.
93/EXTERIEUR – ESCALIER DU COURS SAINT ANDRE – 22H40

Joël tient vigoureusement Paul Mandel par le bras. 
Bernard ferme la voiture et attrape Paul Mandel par l’autre bras avant de le tirer vers l’escalier menant au cours Saint André. 
Paul Mandel lève la tête pour tenter de voir le cours d’où proviennent de la musique, des bruits de machinerie et des rires. Tout en continuant de le tirer vers l’escalier, Joël lui prend le menton et tourne sa tête vers lui.
JOEL

Tu vas devoir te tenir à carreau, mon petit père, si tu veux sauver ta peau.

BERNARD

On te conseille juste de ne pas la ramener et d’écouter attentivement ce qu’ils vont te dire.

Joël, Bernard et Paul Mandel commencent à monter les marches de l’escalier.

PAUL MANDEL

Qui sont ces « ils » ?

BERNARD

Les porte-paroles de notre commune, qui sont comme nous, les malheureux, les bannis de la spéculation, les chômeurs feignants comme disent les nantis, les habitants des banlieues, et faisant partie de la grande réserve des pauvres, plus généralement les progressistes qui veulent botter le cul aux exploiteurs de ton espèce.
De gros manèges de fête foraine se distinguent en haut des dernières marches de l’escalier. Paul Mandel regarde avec crainte la foule nombreuse et compacte qui festoie au milieu des manèges.

JOEL

Et tu as de la chance, tu vas directement avoir affaire à nos plus illustres camarades, le délégué à la sûreté et le délégué-représentant au futur gouvernement communal de Nantes.
Joël rie et tire Paul Mandel en montant la dernière marche de l’escalier.

94/EXTERIEUR – COURS SAINT ANDRE - 22H50

Joël, Bernard et Paul Mandel avancent entre deux manèges et se dirigent vers une allée centrale. 
Des deux côtés de cette allée sont alignés de nombreux manèges à sensation, des chamboule-tout, des manèges pour enfants et une grande roue. 
Au bout de cette allée, à quelques centaines de mètres, se distingue la colonne de la Place Louis XVI. 
Des musiques de type techno, musette et enfantine se mélangent avec les rires et les cris des personnes s’amusant dans les divers manèges. 
De grandes banderoles, où sont écrit « Vive la commune de Nantes » et « Faire de Nantes le levier social universel » sont tendues entre certains manèges. 
Les lumières multicolores de la fête foraine se reflètent dans le ciel. 
Joël et Bernard tirent Paul Mandel, dans l’allée, au milieu de la foule. 
Paul Mandel tourne la tête vers un jeu de chamboule-tout où une famille s’amuse à lancer des balles sur des têtes en papier mâché représentant le Maire, Georges Monzie, Flore de Chervel et lui-même. Il détourne la tête en regardant avec peur toutes les personnes marchant à côté de lui, mais qui, néanmoins, ne le remarquent pas. 
Bernard regarde une jeune fille qui fait de la barbe à papa et tourne la tête vers Joël.

BERNARD
Attends deux secondes.

Joël, Bernard et Paul Mandel s’arrêtent devant la jeune fille. 
Bernard lâche Paul Mandel et sort des pièces de sa poche.

BERNARD

Bonjour, fais en moi une, s’il te plaît.
La jeune fille prend une baguette en bois et la fait tourner au milieu de son appareil. 
Bernard la regarde faire avec curiosité. 
Des personnes installées dans un manège à sensation se mettent à crier. Joël les observe, amusé. 
Un groupe nombreux d’adolescents passe dans l’allée. 
Paul Mandel remarque que Joël et Bernard ne le regardent pas. 
Il se détache brusquement de l’emprise de Joël et se met à courir au milieu du groupe d’adolescents. 
Joël et Bernard se retournent vivement et courent vers les jeunes en tentant d’apercevoir Paul Mandel. Celui-ci cavale au milieu de la foule. 
Des groupes compacts de personnes marchent dans sa direction. 
Paul Mandel entend Joël crier.
JOEL (off)

Camarades, l’adjoint au Maire galope parmi vous, attrapez le.

Paul Mandel tourne la tête à droite et voit que les manèges sont collés les uns aux autres, bouchant ainsi l’accès aux rues longeant le cours. 
Il tourne la tête à gauche et voit, au pied d’une grande roue fortement éclairée et tournant lentement, une attraction au dessus de laquelle scintille l’inscription « le palais des glaces ». Paul Mandel court vers l’entrée.

95/INTERIEUR – PALAIS DES GLACES – 23H00

Paul Mandel entre dans un labyrinthe composé de parois transparentes. Il est le seul dans l’attraction. 
Une musique douce est émise par quelques haut-parleurs. 
Paul Mandel avance en tendant ses bras devant lui pour trouver le chemin. Il voit à travers les vitres Joël, Bernard et d’autres personnes qui le cherchent parmi la foule, au milieu de l’allée. Paul Mandel enlève sa veste et la laisse au sol puis défait sa coiffure pour ne pas se faire remarquer. 
Il avance rapidement pour trouver un passage qui serait plus éloigné de l’allée centrale. 
Une VIEILLE DAME se promenant seule dans l’allée regarde vers le Palais des glaces et remarque avec surprise Paul Mandel marcher à l’intérieur. 
Elle se met à crier.
VIEILLE DAME

Il est ici.

Sa voix ne couvre pas les musiques et le bruit des manèges. 
Paul Mandel la regarde avant de chercher nerveusement le chemin qui lui permettrait de s’enfoncer dans le labyrinthe, à l’abri du regard de la Vieille dame. 
Celle-ci se retourne vers les personnes cherchant Paul Mandel et crie à nouveau.
VIEILLE DAME

Regardez, il est là dedans.

Personne n’entend la Vieille Dame. 
Elle regarde à nouveau Paul Mandel en le montrant du doigt. Celui-ci se retourne, la regarde et remet ses bras devant lui pour avancer. 
La Vieille Dame crie plus fort.

VIEILLE DAME

Mais regardez, l’adjoint est là-dedans.

Joël et Bernard passent à côté de la Vieille Dame sans l’entendre. 
Paul Mandel trouve un chemin qui l’éloigne progressivement de l’allée. Les musiques et les bruits de manèges s’estompent peu à peu. 
La voix de la Vieille Dame se fait plus discrète.
VIEILLE DAME
Ecoutez moi tous, l’adjoint est dans le Palais des glaces. Il faut que quelqu’un aille le chercher.
Paul Mandel sourit et avance au milieu du labyrinthe en tournant la tête derrière lui, vers l’allée. 
Il voit la Vieille dame qui attrape le bras de Joël en montrant du doigt le Palais des glaces. Joël s’adresse à Bernard. Ils plissent les yeux et distinguent Paul Mandel à l’intérieur. Celui-ci se retourne et, pris de peur, avance rapidement en tentant de trouver le chemin menant à la sortie. 
Joël et Bernard courent vers le Palais des glaces et entrent à l’intérieur. Paul Mandel commence à suer. 
Bernard s’adresse à Paul Mandel. Ses mots résonnent à l’intérieur du labyrinthe.

BERNARD
Tu ferais mieux de t’arrêter, vermine. 

Paul Mandel accélère.

JOEL

On t’aura quoi que tu fasses.

Paul Mandel avance en voyant Joël et Bernard chercher difficilement le chemin. Ils sont séparés de lui par quelques parois. Joël tourne la tête vers Paul Mandel. 
Bernard se cogne contre une paroi qu’il n’avait pas remarquée. 

JOEL

Tu vas aggraver ton cas, Mandel, si tu continues ainsi.
Bernard touche une bosse, qui rougit sur son front, et pousse un cri d’énervement en mettant ses bras devant lui pour trouver le chemin. Joël le suit en regardant Paul Mandel. Celui sue à grosses gouttes et avance en cherchant nerveusement le chemin. 
Des sirènes commencent à retentir petit à petit à l’extérieur. 

BERNARD

Je te préviens, quand on t’aura attrapé, tu pourras toujours chialer pour revoir ta famille.

Paul Mandel tourne rapidement le regard vers Joël et Bernard. Son visage est rouge et plein de sueur. Il défait un bouton de sa chemise. 
Les sirènes s’approchent et deviennent de plus en plus fortes.

JOEL
Mandel, tu devrais t’arrêter avant que tout ceci ne te soit gravement préjudiciable.

Joël et Bernard se rapprochent petit à petit de Paul Mandel. 
Les sirènes sont très fortes et couvrent les bruits de la fête foraine. 
Paul Mandel accélère et distingue la sortie. 
Les sirènes s’arrêtent. 
Des bruits de véhicules freinant sèchement couvrent les bruits de la fête foraine. 
Paul Mandel marche rapidement en tentant de trouver l’accès à la sortie. 
Des VOIX MASCULINES provenant des véhicules crient de manière sèche et autoritaire.
VOIX MASCULINES (off)

Préparez vos armes.

Paul Mandel repère l’accès à la sortie. Il accélère le pas.

VOIX MASCULINES (off)

A l’assaut.

Paul Mandel sort du Palais des glaces.

96/EXTERIEUR – PLACE LOUIS XVI – 23H15
Paul Mandel arrive sur la place, au milieu de laquelle trône la colonne. 
De vieux et grands bâtiments classiques se font face, les deux autres côtés de la place débouchent sur les cours Saint André et Saint Pierre, où est installée la fête foraine. 
Tout autour de la colonne sont stationnés des dizaines de fourgons de l’armée. De nombreux militaires en sortent en courant. 
Les personnes se promenant dans la fête foraine se mettent à crier. 
Les militaires envahissent la place et courent vers ces personnes en levant leurs matraques. 
Paul Mandel avance, au milieu des militaires, vers la colonne au pied de laquelle parlent des lieutenants et André Souchard, de dos. 
Les cris sont de plus en plus forts. Certaines personnes se mettent à courir pour fuir, d’autres jettent des poubelles sur les militaires avant de se faire matraquer. 
Paul Mandel s’approche des lieutenants en souriant légèrement. Ceux-ci le remarquent. 
André Souchard se retourne. Il a le haut du crâne bandé et un bras plâtré. 
ANDRE SOUCHARD

Ah, te voilà enfin.

André Souchard explose en lâchant un cri de joie. Il sourit et enlace Paul Mandel avec un bras.

ANDRE SOUCHARD

On a eu peur pour toi. 

PAUL MANDEL

Moi aussi, j’ai eu peur. 

André Souchard se retourne et s’adresse à un lieutenant.

ANDRE SOUCHARD

Très bien. Appelez moi l’aéroport. Dîtes leur qu’on l’a retrouvé et qu’on arrive de suite.

Le lieutenant fait un salut militaire à André Souchard et se dirige vers un fourgon. 
Les musiques et les bruits des manèges s’arrêtent progressivement. 
Les cris des manifestants sont de plus en plus forts et tragiques. 
André Souchard pose délicatement sa main dans le dos de Paul Mandel. 
ANDRE SOUCHARD

Viens Paul. J’ai au moins une bonne nouvelle pour toi. 

André Souchard pousse Paul Mandel vers une voiture noire, garée entre deux fourgons militaires. 
André Souchard ouvre la porte et monte à l’avant, du côté passager. Paul Mandel monte à l’arrière.

97/INTERIEUR – VOITURE – 23H25

Paul Mandel s’installe et ferme la portière. Le chauffeur, qui porte une casquette militaire, allume les phares et démarre le moteur. 

ANDRE SOUCHARD
Emmenez nous à l’aéroport.

Le chauffeur démarre, traverse la place et s’engage rue Henri IV. 
Des fourgons militaires affluent en contresens vers la fête foraine. André Souchard les salue de la main et fait bouger malencontreusement son autre bras, ce qui le fait gémir.
ANDRE SOUCHARD

Ah, les connards. Ils ont failli avoir ma peau. Mais ils n’ont pas réussi.

André Souchard se retourne vers Paul Mandel.

ANDRE SOUCHARD

C’était l’apocalypse à l’école, tu sais. Je n’avais jamais vu ça. Quand j’ai remarqué qu’ils se ruaient tous sur nous comme des bêtes, j’ai cru que j’allais y passer.

Paul Mandel baisse la tête et voit un paquet de mouchoirs posé sur la banquette. Il sort un mouchoir et éponge son front en sueur.

ANDRE SOUCHARD

Mais je me suis ressaisi et je suis allez me réfugier dans l’école. Et là, je les ai tous eu. Si tu avais vu ça.

André Souchard sourit. Le chauffeur engage la voiture sur l’avenue Carnot.
ANDRE SOUCHARD

Je me suis d’abord caché sous une table dans une classe et quand ils sont tous passés avec leurs bâtons et leurs conneries de drapeaux, j’ai sorti une grosse tringle qui traînait et ça a été le carnage. Ils sont tous tombés comme des mouches.
Des camions de l’armée avancent rapidement sur l’autre voie en faisant hurler leurs sirènes.

ANDRE SOUCHARD

Et ensuite, je suis sorti de ma planque, et un par un, je les ai menacé de leur foutre cette tringle dans la tronche si ils ne déguerpissaient pas illico presto. Et ni une, ni deux, je peux te dire qu’ils se sont calmés et qu’ils sont sortis de l’école. 

Paul Mandel roule son mouchoir et le jette par la fenêtre.

PAUL MANDEL

Et ils sont sortis, comme ça ? Mais ils étaient des centaines, André.

ANDRE SOUCHARD

Ils ne sont pas sortis « comme ça », certes. Il a fallu que je les menace plusieurs fois, mais je n’ai pas eu à m’interposer plus de cinq minutes. Je ne te raconte pas comment les gamins et leurs parents flippaient. Ils s’étaient tous réfugiés derrière mon dos. Mais les autres ont bien compris que ça ne rimait à rien de continuer. Quand ils ont rebroussé chemin, les gamins m’ont tous sauté dessus pour me remercier.
André Souchard sourit.

PAUL MANDEL

Et c’est quoi ces bandages ?

André Souchard cesse de sourire et se rassoit correctement, face à la route. 
ANDRE SOUCHARD

Oh, rien. Des égratignures. Rien de bien méchant.

La voiture arrive sur le boulevard de la Vendée. Le chauffeur accélère. André Souchard parle à Paul Mandel sans se retourner et en allumant la radio. Le volume est faible, un homme parle.

ANDRE SOUCHARD

Et toi, qu’est ce qui t’es arrivé ?

PAUL MANDEL

Oh, rien de bien méchant, non plus. Je me suis fait insulté, attaché, ballotté au milieu de la foule. La routine pour un adjoint. Ah, j’oubliais, je me suis aussi fait…

ANDRE SOUCHARD

Tiens, écoute.

André Souchard monte le volume de la radio.

RADIO

Odile Fournier, vous êtes toujours en direct dans le centre de Nantes, pouvez vous nous dire où en est actuellement la situation ?

Une femme intervient à la radio. Elle hausse la voix en parlant sur des bruits de cris.
RADIO

Et bien écoutez, les manifestants ont pris, il y a maintenant plus d’une heure, la mairie. Je me trouve actuellement devant le bâtiment du conseil général. Les manifestants tentent d’y pénétrer mais les quelques élus et fonctionnaires qui sont enfermés à l’intérieur résistent en leur jetant des ordinateurs par les fenêtres. Plusieurs manifestants ont été blessés mais ils devraient certainement réussir à prendre très rapidement ce bâtiment. 
Le chauffeur s’engage sur le périphérique, où la circulation est fluide. Quelques camions militaires passent en trombe en sens inverse. 
ANDRE SOUCHARD

Mais qu’est ce qu’elle raconte, celle-là ?

La voix de la femme se fait progressivement couvrir par des bruits de sirènes.

RADIO

Attendez, je vois un véhicule, non, deux, plusieurs véhicules qui avancent vers nous. Ils accélèrent, et vont à toute allure. Mais ils vont nous foncer dessus ?
André Souchard rit. Des bruits de frein crissent derrière la voix de la femme.
RADIO

Ce sont des camions de l’armée, ils sont au moins cinq, non, attendez, une dizaine, voire une douzaine. Les portes s’ouvrent. Les manifestants se retournent vers eux. L’air effaré. Des cris de surprise. Ils n’imaginaient pas voir l’armée. Des enfants au milieu de la foule commencent à pleurer. Mon Dieu, c’est affreux.

Des cris couvrent la voix de la femme.
RADIO

Ils frappent les manifestants à coup de matraque. C’est incroyable. Ils font éclater des fumées anti-émeutes partout et braquent des canons à eau sur nous.
Des pleurs se mêlent en arrière fond à la voix de la femme.

RADIO

Des gens tombent, des nuages de fumée envahissent les rues, on se perd sans ne rien voir devant nous, une femme pleure à côté de moi, ça y est, ils balancent violemment de l’eau sur tout le monde, sans hésitations, femmes et enfants, je marche sur quelque chose, mon Dieu, j’ai marché sur un homme blessé. C’est affreux. Paris, je vous rends l’antenne.
Le chauffeur sort du périphérique et s’engage sur la bretelle de l’aéroport. Paul Mandel ouvre la fenêtre et penche sa tête vers l’extérieur pour respirer. 

PAUL MANDEL

J’en ai marre de ce bordel. Mais qu’est ce qu’ils ont tous à s’exciter comme ça ? Ca pourrait être simple, comme dans toutes les villes. Mais non, nous à Nantes, faut qu’on fasse différemment. Il faut se démarquer. Elle me fatigue cette ville. Je n’en peux plus, André. Il va falloir que je me repose.
L’homme intervient à nouveau à la radio.

RADIO

Faîtes attention à vous, Odile. Nous allons maintenant retrouver Christophe Peythieu qui est à l’aéroport de Nantes où il attend l’Adjoint au Maire. Il devrait arriver dans quelques instants. Est-ce que vous m’entendez Christo…
André Souchard coupe la radio. Le chauffeur ralentit. 

PAUL MANDEL

C’est quoi ce délire ? 

La voiture s’arrête. André Souchard ouvre la portière et sort. Paul Mandel ouvre également sa portière.

98/EXTERIEUR – PARVIS DE L’AEROPORT – 23H55

Paul Mandel contourne la voiture, qui est stationnée sur un très grand parking, face à l’aéroport. 
Des moteurs d’avion vrombissent dans l’air. 
Paul Mandel rejoint André Souchard, qui s’approche d’une entrée au dessus de laquelle est écrit « hall 4 ». 
PAUL MANDEL

Mais qu’est ce qu’on vient foutre ici ? Je croyais que c’était pour m’envoyer je ne sais où, en exil. A l’abri de ces fous furieux. Et non, vous m’emmenez ici pour papoter avec des journalistes. C’est ça votre bonne nouvelle ?

Les portes coulissantes de l’entrée s’ouvrent devant Paul Mandel et André Souchard. 

99/INTERIEUR – HALL 4 – 23H58

Paul Mandel et André Souchard avancent dans le hall 4 en longeant des comptoirs d’enregistrement, où attendent quelques personnes, et en se dirigeant vers un escalator.
ANDRE SOUCHARD

Oh, mais détends toi un peu. Ca y est. C’est fini. Tu as entendu ? L’armée est en train de les disperser. 

PAUL MANDEL

J’ai des raisons d’être surmené, vous ne croyez pas ? Je viens d’entendre mon nom à la radio. Je suis en droit de te demander ce qu’on vient faire là.

André Souchard se tourne vers Paul Mandel. Ils montent sur l’escalator.

ANDRE SOUCHARD

Avec la crise qui s’est déroulée ici aujourd’hui, le gouvernement a eu très peur que les émeutes nantaises ne donnent des idées à d’autres villes. Ils ont donc envoyé l’armée pour tuer la révolte.  Et ils ont également décidé de te remettre la médaille de l’honneur et du courage en guise de symbole fort.

Paul Mandel se retient à la main courante de l’escalator.

ANDRE SOUCHARD

Et c’est le Président de la République qui va te la remettre. Il a préféré ne pas aller s’aventurer dans la ville mais il est à l’aéroport pour toi.
Paul Mandel est pris de vertiges et s’agrippe plus fortement à la main courante.

ANDRE SOUCHARD

Il va falloir que tu assures. Tous les journalistes de presse, les radios et les télévisions sont là. 
Paul Mandel et André Souchard arrivent en haut de l’escalator, dans un couloir où les attendent deux militaires.

PAUL MANDEL

Ah, mais j’en m’en fous de sa médaille. Je m’en tamponne carrément, même. Je vous ai dit que je voulais aller au calme. C’est fini pour moi les bains de foule. Plus jamais. Vous m’entendez ? Plus jamais.

Paul Mandel fait demi-tour et s’apprête à descendre l’escalator. André Souchard fait un signe aux militaires. Ils se dirigent vers Paul Mandel et l’attrapent avant de suivre André Souchard. Paul Mandel se débat vigoureusement.

PAUL MANDEL

Mais lâchez moi, je fais ce que je veux.

André Souchard, les militaires et Paul Mandel avancent dans le couloir et arrivent dans le hall 3.

100/INTERIEUR – HALL 3, SALLE D’EMBARQUEMENT, PASSERELLE  – 00H00

Le hall est grand, large et espacé. Des personnes font la queue à un comptoir d’enregistrement. 
André Souchard, les militaires et Paul Mandel traversent le hall en se dirigeant vers ces personnes, parmi lesquelles attend Isabelle Dajan. 
Elle est vêtue d’un imperméable gris et des lunettes noires sont posées sur ses cheveux. Quelques valises sont disposées à ces pieds. Elle tourne la tête et reconnaît André Souchard. Celui-ci ne la voit pas. Elle fait tomber ses lunettes sur ses yeux, referme son imperméable et baisse les yeux. 
André Souchard, les militaires et Paul Mandel, qui continue de se débattre, passent à côté d’elle et marchent vers un espace, en retrait, où sont massées des dizaines de journalistes. Isabelle Dajan les regarde nerveusement s’éloigner d’elle, en rongeant ses ongles. 
André Souchard, les militaires et Paul Mandel arrivent vers les journalistes. Ils se jettent alors sur Paul Mandel et le filment, lui posent des questions et le photographient en l’éblouissant avec des flashs.
Paul Mandel cesse de se débattre. 
Le PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE, qui a environ soixante-dix ans, qui est grand et qui porte une cocarde tricolore sur l’encolure de sa veste, est debout sur une estrade au milieu des journalistes. 
Des militaires entourent l’estrade. 
PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE

Bonsoir, Monsieur Mandel. C’est avec un grand plaisir que je vous accueille.

André Souchard pousse Paul Mandel vers l’estrade. 
Les journalistes se taisent progressivement. Les caméras filment Paul Mandel. Celui-ci avance lentement vers le Président de la République.

PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE
Comme tous les citoyens français, je suis particulièrement fier de vous. Vous avez su résister à la barbarie qui a déferlé sur Nantes aujourd’hui et vous avez fait preuve d’abnégation et de bravoure pour lui faire barrage.
Le comptoir d’enregistrement devant lequel attend Isabelle Dajan se libère. Elle pose ses bagages sur le tapis roulant et tend son billet d’avion à l’hôtesse. Celle-ci le saisit et le rentre dans une machine. Isabelle Dajan regarde nerveusement André Souchard qui, derrière les journalistes, observe Paul Mandel et le Président de la République.
PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE

Vous avez également montré tout au long de ces dures épreuves qu’elles étaient nos valeurs républicaines les plus profondes. En privilégiant toujours le dialogue social, vous avez compris qu’il fallait néanmoins, et quand cela était nécessaire, savoir utiliser la force dans l’intérêt commun. 
Le président tend la main vers Paul Mandel. Celui-ci a le visage rouge. Il monte maladroitement les quelques marches de l’estrade. 
Isabelle Dajan saisit la carte d’accès à bord que lui tend l’hôtesse et marche, les yeux baissés, vers les douanes, situées à une dizaine de mètres derrière les journalistes et André Souchard.
PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE

Vous êtes un exemple pour nous tous et plus particulièrement, pour les élus de toutes les villes. 
Paul Mandel est debout, à côté du Président de la République. Il ferme les yeux. 
Isabelle Dajan s’approche des douanes. 
Le groupe des quatre japonais, qui traînent des grosses valises à roulettes, contournent les journalistes et se dirigent vers le hall 4. Ils passent à côté d’Isabelle Dajan et la reconnaissent avant de l’interpeller. 
Wong s’approche d’elle.

WONG

Madame, tour LU. Comment allez vous ? Contents vous voir ici.

Les trois autres japonais sourient et prennent Isabelle Dajan en photo tout en faisant scintiller leurs flashs. 
Isabelle Dajan les contourne en gardant les yeux au sol. 

WONG

Vous avez trouvé Monsieur disparu ?

André Souchard remarque les flashs.

PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE

C’est pourquoi le gouvernement et moi-même avons trouvé opportun et normal de vous adresser la médaille de l’honneur et du courage. 

Isabelle Dajan accélère tout en continuant de marcher vers les douanes. 
Les japonais prennent d’autres photos d’elle en souriant et en faisant un signe d’au revoir. André Souchard se retourne.

PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE

Mais avant de vous la remettre, Monsieur Mandel, j’ai une bonne nouvelle pour vous et pour tous les nantais.

André Souchard tourne la tête vers Isabelle Dajan et plisse les yeux en essayant de distinguer son visage, sans la reconnaître. 
Isabelle Dajan arrive devant les douaniers.

PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE

Vous devenez, en raison de la disparition de votre supérieur depuis plus de vingt-quatre heures, le quarante-huitième Maire de Nantes.

Paul Mandel s’évanouit et tombe au sol. André Souchard se retourne vers l’estrade. 

Isabelle Dajan donne sa carte d’accès à bord et son passeport aux douaniers. 

Les journalistes poussent un cri de stupeur. Les flashs crépitent. Des journalistes et André Souchard se précipitent Paul Mandel. Le Président de la République le regarde sans ne savoir quoi faire. Un brouhaha envahit le hall. 
Les douaniers rendent les documents à Isabelle Dajan et lui font signe de passer sous le portique de sécurité. 
Un militaire compose un numéro sur son téléphone portable. Des dizaines de journalistes, cadreurs, photographes entourent Paul Mandel. Celui-ci est affalé au sol, la bouche bavant sur le carrelage. Il ne bouge pas. Ses yeux sont à demi-fermés. 
Isabelle Dajan passe le portique, fait quelques pas et monte sur un escalator. Elle regarde, en souriant légèrement, les douanes s’éloigner. 
André Souchard pousse les journalistes et s’accroupit auprès de Paul Mandel en lui tâtonnant les joues et le front. 
Isabelle Dajan défait son imperméable en arrivant dans une salle d’embarquement, où quelques personnes donnent leur carte d’accès à bord à une hôtesse. 
André Souchard soulève les paupières de Paul Mandel. Des cadreurs s’approchent d’eux. Isabelle Dajan donne sa carte d’accès à bord et entre dans une très longue passerelle composée de baies vitrées surplombant les pistes. Des avions ont leurs feux allumés et des employés remplissent les soutes. 
Le Président de la République reste perché sur son estrade, personne ne fait attention à lui. Isabelle Dajan marche dans la passerelle en suivant des gens. Elle observe les avions, sourit et enlève ses lunettes. 
André Souchard tente de soulever Paul Mandel. Celui-ci reste inerte. 
Isabelle Dajan arrive au bout de la passerelle et s’approche de l’avion. Une hôtesse de l’air lui sourit. Isabelle Dajan sourit également et va s’asseoir à côté d’un hublot. 
Un journaliste entend, malgré le brouhaha ambiant, les sirènes d’une ambulance. Il marche vers la porte donnant sur l’extérieur et photographie les ambulanciers sortir de la voiture. Isabelle Dajan attache sa ceinture. La porte de l’avion se referme. Les hôtesses commencent à mimer les consignes de sécurité. 
Les ambulanciers entrent dans l’aéroport et poussent les journalistes pour accéder à Paul Mandel. Ils le saisissent à deux. 
L’avion commence à avancer sur la piste. 
Les ambulanciers traînent Paul Mandel malgré les journalistes qui les ralentissent en leur bouchant le passage. 
L’avion se positionne en bout de piste. 
Les ambulanciers ouvrent la partie arrière du véhicule et allongent Paul Mandel sur une civière. Les photographes prennent des photos et les cadreurs filment en s’approchant de l’ambulance. Les ambulanciers ferment la partie arrière et s’installent en faisant claquer leur portière. 
L’avion commence à prendre son élan. 
Les ambulanciers allument les sirènes. 
L’avion avance de plus en plus rapidement sur la piste. 
L’ambulance démarre. 
L’avion décolle. Isabelle Dajan approche sa tête du hublot.

101/EXTERIEUR – VUE AERIENNE DE NANTES – 00H08
Isabelle Dajan voit l’ambulance s’éloigner de l’aéroport en roulant à toute vitesse vers le centre-ville. 
Les constructions sont de plus en plus petites.  
Les lumières de la ville scintillent en formant un halo orangé. 
Les rues sinueuses des lotissements de banlieue mènent aux boulevards, qui forment des saillies dans le tissu urbain. 
Les parcs et jardins sont comme des tâches noires au milieu des quartiers éclairés. 
L’île Beaulieu est facilement repérable, encerclée par les bras de la Loire plongés dans l’obscurité. 
Les lumières du centre-ville forment un noyau lumineux plus dense et condensé. 
Les lampadaires du périphérique entourent la ville.

Les grues du port, et les cargos amarrés devant, sont éclairés par de puissants projecteurs tandis que la forme de l’estuaire se dessine progressivement.
102/EXTERIEUR – PLAGE – 00H10

Des vagues viennent effleurer une plage de sable entourée de quelques rochers. 
La lune éclaire le Maire et Miss Nantes. Ils sont allongés sur la plage et sont vêtus d’un maillot de bain. 
Le Maire regarde Miss Nantes en souriant. 

LE MAIRE

Je t’aime.

Miss Nantes caresse le visage du Maire.

MISS NANTES

Moi aussi.

Le Maire et Miss Nantes s’embrassent. Une vague vient leur chatouiller les pieds. 
Le Maire se lève, plonge sa main dans l’eau et jette des gouttes sur Miss Nantes en souriant. Celle-ci sursaute, se lève et lui court après en riant. 
L’avion passe au dessus d’eux en faisant un léger bruit sourd. 
Le Maire et Miss Nantes rentrent en courant dans l’océan et nagent ensemble sur quelques mètres. 
Le bruit de l’avion s'affaiblit. 
Le Maire et Miss Nantes s’attrapent par le cou et s’embrassent. 
L’avion avance vers l’horizon et s’estompe petit à petit dans le ciel étoilé. 
-FIN-
Synopsis
                          __________________________________________________

14 Juillet. 23H58. Nantes, plus de trente mille personnes sont regroupées sur le Quai de la Fosse et attendent joyeusement le feu d’artifices.

PAUL MANDEL, l’Adjoint au Maire, est pris de peur à l’idée de traverser la foule pour rejoindre la tribune officielle. Il supplie le directeur de cabinet du Maire, ANDRE SOUCHARD, pour rester à l’écart. Mais celui-ci l’empoigne et l’entraîne dans la foule.

A quelques dizaines de mètres, ISABELLE DAJAN, se fraye un chemin en se dirigeant vers la tribune. Un jeune homme la précède et lui indique en quoi consiste son nouveau travail : celui d’assistante du Maire.

A une trentaine de mètres, en haut de la tribune, est assis le MAIRE. Il observe autour de lui et regarde un immeuble où, d’une fenêtre, quelques femmes lui font des signes insistants. Curieux, il descend discrètement les marches, soudoie un agent de sécurité et s’échappe de la tribune officielle en marchant vers l’immeuble.

Le feu d’artifices éclate.


00H00. Le Maire pénètre dans l’immeuble et entre dans un bordel. Des Miss de différentes villes françaises l’accueillent dans une chambre. Cependant, son attention se pose sur Miss Nantes, une magnifique femme, qui, dans un couloir, s’apprête à partir. Précipitamment, le Maire sort de la chambre, la rejoint et la suit dans les rues de Nantes.

Le Maire lui fait des avances mais Miss Nantes ne répond pas et marche d’un pas rapide vers la Tour Bretagne, un gratte-ciel planté au milieu du centre-ville. 

Elle traverse le hall désert de la Tour et ouvre une porte. Le Maire, essoufflé, ouvre à son tour cette porte. 

Une foule dense et compacte s’agglutine autour d’un escalier. Un vigil contrôle l’accès et fait passer au compte-goutte certaines personnes, dont Miss Nantes. Le Maire se précipite vers l’escalier et, après avoir donné un code d’accès au vigil, monte les marches pour retrouver la Miss.

Mais, à cet étage, un homme survolté distribue des plans de la Tour et souhaite la bienvenue en sautillant, des dizaines de personnes écoutent une conférence sur Nantes, boivent du Muscadet, jouent à un jeu avec une femme déguisée en sirène. 

Au milieu de ce capharnaüm, le Maire perd la trace de Miss Nantes.

Il part alors à sa recherche et gravit les étages de la Tour en y découvrant une fête géante et extravagante, dédiée à Nantes, qu’il ne soupçonnait pas. 

Il monte dans un ascenseur, assorti de rideaux et de dorures, dans lequel un couple parle une langue incompréhensible ; il rencontre des enfants s’amusant avec une Anne de Bretagne métisse ; il se fait prendre pour le roi qui a annexé la Bretagne à la France et se fait lyncher par des militants bretons ; il est pris dans un pugilat intervenant au milieu d’un concours sur la gastronomie nantaise ; il va dans un fest-noz, déguisé en Tour LU ; il rencontre Jules Verne et le groupe de surréalistes d’André Breton ; … 

Et, c’est sur le sommet de la Tour, où dansent des personnes photographiées par quatre japonais, que le Maire retrouve Miss Nantes. 

Mais pendant que le jour se lève et que des personnes crient qu’il faut quitter les lieux car les « travailleurs » arrivent, le Maire, au milieu de l’agitation et de la précipitation générale, perd à nouveau Miss Nantes. 

Une trentaine d’étages plus bas, il l’aperçoit passer le seuil d’une porte. Le Maire court alors vers elle.

Il ouvre cette porte et entre dans une pièce obscure dans laquelle trône, derrière d’épais rideaux, une immense bouche de femme. Le Maire écarte les lèvres, se glisse à l’intérieur et plonge dans un bassin aux parois difformes et gluantes rempli d’eau, au fond duquel se dresse une immense maquette de Nantes. Il nage entre les bâtiments de la ville et entrevoit une fente lumineuse. 

Il l’écarte et sort d’un vagin, au milieu de trombes d’eau se déversant sur une terrasse, à la hauteur des toits de Nantes.

En contrebas, dans une rue, une voiture avance.


08H00. Isabelle Dajan conduit en tenant distraitement son téléphone. Elle converse avec André Souchard. Il lui demande si elle a retrouvé le Maire puis lui indique l’adresse de l’appartement de celui-ci. En notant la rue, elle percute une voiture, sur une grande place du centre-ville. 

Tandis que la circulation se bloque progressivement et que les passants s’agglutinent autour de l’accident, Isabelle Dajan arrange un compromis avec un Policier et lui promet qu’elle ne causera plus de perturbation sur la voirie. Le Policier accepte. Isabelle Dajan quitte la place et marche vers le Cours Cambronne, où habite le Maire. 

Avec l’aide d’un Gardien, elle pénètre dans son appartement. Elle y découvre un intérieur bourgeois suranné où sont encadrées des photos de lui et de sa Femme. Elle se fait alors surprendre par celle-ci.    

La Femme du Maire est ivre et se morfond d’être abandonnée par son mari. Isabelle Dajan essaie de lui soutirer des informations concernant l’endroit où il pourrait être : elle se souvient que son mari va parfois, le matin, dans un marché aux puces. Elle décide de partir avec Isabelle Dajan à sa recherche. 

La Femme du Maire entre dans sa voiture en titubant et prend le volant. Elle conduit sans se soucier ni des passages piétons, ni des feux rouges et roule vers le marché, tout en racontant à Isabelle Dajan, terrorisée par sa conduite, comment son mariage s’est graduellement détérioré.

Arrivées au marché, les deux femmes demandent aux badauds si le Maire est venu ce matin. Elles rencontrent un homme qui leur propose de les accompagner dans la garçonnière du Maire pour voir si il s’y trouve.

La Femme du Maire découvre avec surprise et dégoût l’existence de ce lieu, où traînent des sous-vêtements féminins sur un grand lit rond défait. 

Constatant l’absence du Maire, Isabelle Dajan se met à chercher des indices pouvant la mener sur une piste, avant de remarquer quelques photographies. Elle en glisse deux dans sa poche, l’une représentant le Maire et l’autre Miss Nantes, puis observe une troisième, celle de LUCAS, le fils du Maire. 

Pendant que la mère de celui-ci tombe dans une crise d’hystérie, Isabelle Dajan, avec l’aide d’un ami de Lucas, traverse le centre-ville en direction d’une radio où il travaille. 

Sans savoir qu’elle est à l’antenne, elle annonce à Lucas, dans le studio de la radio, que son père a disparu. 

L’information, jusqu’ici restée volontairement confidentielle, se propage dans toute la ville. 

Mais Lucas refuse d’aider Isabelle Dajan. Celle-ci part alors dans cette ville qu’elle ne connaît pas à la rencontre des proches du Maire. Elle découvre la forte personnalité de sa Mère ; la folie de son Père ; la fourberie et la roublardise de ses amis ; …

C’est une fois mise à bout de nerf, fatiguée de ces rencontres incertaines ne lui donnant aucun indice, et mise sous pression par André Souchard - lui téléphonant régulièrement pour savoir où en est son enquête - qu’une lueur d’espoir va lui redonner confiance. Les quatre japonais, présents dans la Tour Bretagne, affirment qu’ils ont dernièrement vu le Maire dans un magasin de maillot de bains.

Elle se fait alors conduire par eux vers ce magasin. Mais les japonais percutent un autre véhicule et Isabelle Dajan se fait poursuivre par le Policier, croyant qu’elle était au volant. Elle tente de lui échapper en passant au milieu d’une manifestation, prônant la création d’une Commune, libre et autogérée. 

Et c’est au milieu de cette pression qu’elle croit reconnaître le Maire, accompagné de Miss Nantes. Elle échappe au Policier et suit ces deux personnes avant de se rendre compte qu’elle s’est trompé : cet homme et cette femme sont deux vieillards édentés.

André Souchard lui téléphone à nouveau mais Isabelle Dajan, exténuée et en larmes, jette l’éponge et se précipite dans un taxi pour fuir Nantes.


16H00. Paul Mandel est assis, seul, au bord d’un quai et pêche tranquillement. Son téléphone sonne. André Souchard lui apprend que le Maire et son assistante ont disparus, et qu’il doit absolument le rejoindre dans le centre-ville pour tenter de reprendre la situation en main. Paul Mandel accepte mais prévient néanmoins André Souchard qu’il ne veut pas aller dans un endroit où se trouvent beaucoup de personnes.

Dans le bateau-bus qui l’amène vers le centre, Paul Mandel regarde, grâce à une télévision installée dans la cabine du bateau, les images de la manifestation suivies d’une annonce d’un Présentateur. Celui-ci, entouré d’un public nombreux, avertit les téléspectateurs que l’adjoint au Maire, Paul Mandel, va venir le rejoindre sur le plateau dans quelques minutes. 

Paul Mandel, pris au dépourvu par cette annonce inattendue, se décompose et rejoint André Souchard qui l’attend à un arrêt.

Il lui demande alors pourquoi il ne l’a pas prévenu lors de leur conversation téléphonique. André Souchard répond qu’il faut absolument qu’il surmonte ses angoisses car la situation est préoccupante. Il a monté cette intervention télévisée pour étouffer la crise née de la disparition du Maire, amplifiée depuis par de multiples manifestations naissantes, ainsi que pour redonner de la légitimité au pouvoir municipal, désormais incarné par Paul Mandel.

Celui-ci affronte le feu des projecteurs et le regard des spectateurs. Il tente d’affirmer qu’il maîtrise les évènements et que toutes les institutions de la ville continuent de fonctionner normalement. Il annonce également que si le Maire n’est pas retrouvé dans sept heures, soit plus de vingt-quatre heures après sa disparition, il sera dans l’obligation de le remplacer. 

Alors qu’il est interrogé sur sa capacité à contrôler les débordements du fait de son agoraphobie, une centaine de manifestants pénètrent sur le plateau et prend d’assaut l’antenne. Ils incitent les nantais à se soulever contre ce pouvoir qui se délite et à se mobiliser pour la réalisation de la Commune de Nantes.

Paul Mandel, apeuré, quitte le plateau et rejoint hâtivement André Souchard. Celui-ci, légèrement blessé par les manifestants, l’informe qu’ils doivent se rendre à une réunion de crise organisée avec des journalistes. Poursuivis par des cadreurs, ils traversent la ville et avancent au milieu de milliers de nantais qui affluent massivement vers le centre-ville. 

Après avoir semé les cadreurs, ils entrent dans une salle tenue secrète où les attendent des dizaines de journalistes. Ceux-ci, inquiets de la crise institutionnelle et insurrectionnelle dans laquelle la ville est en train de plonger, interrogent Paul Mandel sur l’ampleur des manifestations. Mais celui-ci, à la limite d’une crise d’agoraphobie, nie leur importance et essaie désespérément de réaffirmer son autorité alors même que des dizaines de manifestants commencent à déferler dans la salle. 

Il tente de leur échapper puis monte dans un bus. Il se cache alors sous des sièges pour éviter de se faire remarquer par manifestants chantant l’Internationale ; il arrive dans le centre-ville où s’agglomère une foule dense ; il se fait rejoindre par André Souchard, qui l’encadre de policiers en civil ; il  est mis dans l’obligation de faire une allocution télévisée ; il s’introduit dans la mairie où sont retranchés les élus municipaux ; …

La révolution est sur le point de balayer les vieilles institutions. La mairie est envahit par les manifestants et Paul Mandel est enlevé. Il se fait emmener dans une fête où il doit rencontrer les porte-paroles de la Commune.  Mais il réussit à s’échapper au moment où les militaires débarquent dans le centre-ville de Nantes et commencent à réprimer les milliers de personnes fêtant la victoire, éphémère, du mouvement libertaire Communal.

Paul Mandel retrouve André Souchard, qui lui demande de monter avec lui dans une voiture pour l’aéroport.


23H58. Paul Mandel, croyant qu’il était amené à l’aéroport pour prendre l’avion, apprend que le Président de la république l’attend dans un hall, entouré de nombreux journalistes. Ereinté et vidé, il refuse mais est cependant emmené de force auprès du Président. 

A quelques mètres, Isabelle Dajan est à un comptoir d’enregistrement. Elle se dissimule derrière d’épaisses lunettes noires pour ne pas être remarquée par André Souchard. 

Le Président annonce solennellement que Paul Mandel est le nouveau maire de Nantes. Celui-ci s’évanouit et tombe au sol en provoquant une stupeur générale. Une ambulance vient le chercher.

Isabelle Dajan passe les douanes, enlève ses lunettes et monte dans un avion. Il décolle et survole l’ambulance roulant à toute vitesse vers le centre ville. 

Le Maire et Miss Nantes s’embrassent amoureusement sur une plage. L’avion passe au dessus d’eux et disparaît dans le ciel étoilé.

Note d’intention
                          __________________________________________________


Mai 2002. J’ai été le témoin d’une discussion qui m’a marqué et qui a fait germer l’idée de ce scénario. Une conférence organisée au Lieu Unique: « L’architecture à Nantes aujourd’hui ». J’écoute, assis dans le public, un architecte parler du projet de réaménagement de l’île Beaulieu. Un avion passe en vrombissant au dessus de nous. Un couple, installé derrière moi, chuchote. L’homme dit à sa copine qu’un de ses collègues prend en photo tous les avions survolant Nantes. Sa copine lui répond qu’elle connaît un homme qui prend en photo toutes les herbes poussant entre les pavés de la ville.

De cette improbable conversation chuchotée est né « La forme de Nantes ».

J’ai alors décidé de rédiger un scénario ayant pour base Nantes et, pour sujet, le type de relation particulière, intime qu’une personne peut entretenir avec une ville. 

Ce qui m’a poussé à adopter cette démarche est ma passion pour Nantes, pour l’architecture et mon intérêt pour les différentes formes d’organisations urbaines et politiques.

Lorsque mon travail de rédaction a commencé, le premier choix fût de construire l’histoire en trois tiers et d’établir un contexte particulier.
Articuler l’histoire, autour de trois personnages principaux, me donnait la possibilité de les développer suffisamment pour les caractériser et confronter les différents rapports que chacun a avec Nantes. 

Choisir une durée diégétique d’environ vingt-quatre heures me permettait de répartir les actions de chaque personnage de ma manière égale, soit huit heures chacun. De plus, étaler l’histoire sur une seule journée me donnait l’occasion de faire évoluer, sans ellipse apparente, les personnages d’un point a vers un point b, le point b d’un personnage étant le point a du suivant. 

Le fil rouge de l’histoire est le rapport cause/conséquence créé par les différentes actions des personnages. Chacun de leur choix a un impact sur le personnage suivant. La progression du récit se fait ainsi à l’image des dominos tombant les uns après les autres. Ce fil rouge sous-tend l’évolution des personnages et les lie entre eux. 

Situer cette journée à partir des festivités du 14 Juillet et autour des personnes les plus importantes de la mairie plaçait le récit, au début, dans un contexte de solennité. C’est dans ce terreau que les manifestants et leur révolution prennent racine et que la ville glisse, à la fin, dans le désordre. Là aussi, la ville passe d’un point a vers un point b, comme les autres personnages. Elle n’est pas une scène de théâtre mais une matière vivante qui se meut et qui évolue.

Tout au long de l’écriture, mon envie était d’avoir une approche onirique et expansive par rapport au sujet que je m’étais fixé. Il serait souhaitable que le traitement général du film adopte ce même genre d’approche.

Le caractère onirique, fantasmé, excessif du scénario est à l’image de la ville de Nantes. Non pas que vous y verrez des gens prendre d’assaut la mairie ou des personnes danser sur la terrasse de la Tour Bretagne en vous y promenant (quoique ?), mais vous y sentirez un certain souffle, une fantaisie sous-jacente. Ce scénario est le résultat d’une Nantes que l’on n’aurait pas débroussaillée, à laquelle on aurait donné la possibilité de faire éclore cette fantaisie en toute liberté. 

En effet, j’ai construit mon scénario à partir d’éléments réels piochés dans l’histoire de la ville et dans des expériences que des personnes ont eu avec elle. Ces éléments ont ensuite été poussés à l’extrême. Ainsi, la révolution du scénario est un écho à la Commune de Nantes de 1968, où le Maire a laissé sa place aux nantais pendant quelques semaines ; la fête de la Tour Bretagne est le souvenir des installations aménagées à l’intérieur pour le passage à l’an 2000 ; Anne de Bretagne métisse est un mélange entre les énormes manifestations anti-Le Pen de 2002 et l’esprit breton caractérisé par la tolérance et l’ouverture ; la rencontre entre les surréalistes et Jules Verne synthétise la culture nantaise : un goût de l’aventure, un penchant pour la contestation, une aire urbaine synonyme d’espace et un certain art de vivre, difficilement qualifiable mais tellement réel. 

Ainsi, le traitement filmique devra privilégier les cadres ouverts laissant de l’air autour des personnages. Ceux-ci évoluent à cause de l’environnement qui les entourent. Il faut donc que chaque personnage soit montré à l’intérieur même de cet environnement. Même si des gros plans seront nécessaires, les échelles de plans seront donc généralement assez larges. 

Les mouvements de caméra devront être un des outils primordiaux de la mise en scène. Ils devront lier les personnages entre eux, intégrer chacun des trois personnages principaux dans le lieu où il se trouve et participer à la montée en force de la révolution (par exemple, dans la scène 59, en faisant un long travelling avant montrant la percée des manifestants dans la ville).

La profondeur de champ devra être importante et la distance focale aussi courte que possible. Et ceci, toujours dans le souci de ne pas séparer les personnages principaux de leur entourage.

L’éclairage devra être chaud et contrasté à la fois. Il devra également veiller à privilégier les praticables pour rendre les décors vivants. Le travail de Thierry Arbogast constitue aussi une référence, et plus particulièrement ses lumières dans « Chat noir, chat blanc » de E.Kusturica. 

Le traitement sonore devra faire exister ce qui est hors-champ. Toute l’envergure des manifestations et de la révolution ne sera et ne pourra pas être montrée, cela nécessiterait beaucoup trop de figurants. Elle sera reconstituée à travers les ambiances, les paroles, les cris, les chants, les slogans des manifestants, qui seront donc, pour la plupart, hors-champ. 

La musique aura pour fonction de souligner le caractère singulier et fantaisiste des évènements. Le choix se portera ainsi sur une musique gaie et entraînante, de préférence du jazz manouche teinté de consonances bretonnes (bombarde, biniou, veuze,…). Cette musique sera diégétique, comme dans les scènes 1, 7 et 48, mais également extra-diégétique. Elle pourra s’intégrer dans certaines scènes de déplacement, par exemple pendant les scènes 33 ou 39. 


Toutefois, même si ces différents traitements devront s’appliquer à la totalité du film, il existe quelques nuances propres à chaque tiers.

Le premier tiers construit autour du Maire de Nantes illustre le rapport fantasmé et sexuel que celui-ci entretient avec la ville. Ce désir prend chair à travers les traits de Miss Nantes. La Tour Bretagne est comme un immense membre planté au milieu de Nantes. C’est dans cette sorte de phallus que le Maire va partir, dans l’envie d’assouvir son fantasme, à la recherche de la Miss et qu’il va croiser un monde fiévreux et délirant. Et c’est après avoir écarté des lèvres géantes, et pénétré dans le corps d’une ville/femme, qu’il renaîtra en sortant du vagin de Nantes.

La première scène est un long plan-séquence qui lie, pour la seule et unique fois, les trois personnages principaux ensemble.

Les plans-séquences devront également être privilégiés à l’intérieur de la Tour pour renforcer l’aspect déambulatoire de la progression du Maire.

A l’image de « La cité des femmes » de F.Fellini, ce tiers devra être construit et monté à travers le regard forcément subjectif du personnage central, le Maire dans ce cas, Snaporaz pour Fellini. Le monde qui les entoure existe uniquement parce qu’il est induit par leur imagination. 

La distribution devra  se porter sur un homme ayant entre soixante et soixante-dix ans. Bruno Cremer incarnerait particulièrement bien le Maire car il évoque un mélange de sérieux et de bonhomie. 

Le second tiers écrit autour d’Isabelle Dajan, l’assistante du Maire, représente la relation concrète, tangible, presque matérielle, qu’elle a avec Nantes. C’est parce qu’elle ne connaît pas cette ville, ses us, ses coutumes, ses rues et ses habitants qu’elle va se confronter durement avec elle. De plus, le fait qu’elle mène son enquête pour retrouver le Maire à l’intérieur même de cette ville qu’elle ne comprend pas va, inexorablement, l’amener vers un échec cinglant. Echec à partir duquel la vague de protestataires va pouvoir submerger la ville, le représentant du pouvoir local restant introuvable. 

Des plans serrés devront être intégrés dans les scènes où Isabelle Dajan récolte des indices, par exemple sur la photo du Maire et de Miss Nantes dans les scènes 37 et 59. 

Plus généralement, le traitement de ce tiers devra veiller à inclure des procédés inhérents au traitement classique de l’enquête : suspens créé par la longueur de certains plans plongeant le spectateur dans l’attente, lumières en clair-obscur, climax et résolution de l’enquête (la résolution étant ici faussée, scène 60).

Des actrices connues pour leur comique et leur dimension burlesque, à l’instar d’Isabelle Nanty, Catherine Jacob et de Catherine Frot, seraient idéales pour ce type de personnage féminin, toujours à la limite de la crise de nerf. 

Enfin, le troisième tiers axé sur Paul Mandel est construit autour de la relation bloquée, complexée, autiste que celui-ci a avec les habitants de la ville. Placer cet agoraphobe dans le cratère de cette ville prête à exploser permet de poser la question du dépassement de ses peurs profondes et, ceci, dans le but de remplir ses responsabilités politiques. C’est dans ce contexte de crise que le directeur de cabinet du Maire, André Souchard, tentera de sauver la mairie en lançant une guerre médiatique et en exposant toujours plus Paul Mandel aux regards des journalistes, des cadreurs, des photographes et des spectateurs.

La construction des cadres devra fondre Paul Mandel à l’intérieur de la foule pour légitimer son agoraphobie. 

Le travail sonore amplifiant les manifestations prendra ici toute sa place.

Vincent Lindon ou Olivier Gourmet, de par leur aspect à la fois doux et fragile, incarneraient parfaitement Paul Mandel.


Delacroix aimait à dire que, pour faire un portrait juste, il faut d’abord commencer par une caricature. J’ai écrit ce scénario en forçant le trait pour peindre ma ville : c’est, à mes yeux, la promesse d’une peinture ressemblante. 
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